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L’attentat de Jérusalem bloque 
le dialogue israélo-palestinien 

De vastes opérations de police sont lancées en Cisjordanie et à Gaza 


Le rapport Weil propose une refonte 
de la politique d'immigration 

« Le Monde » publie de larges extraits des documents remis à M. Jospin 


AUSSITOT après te double at- 
tentat-suicide qui a tait 15 morts et 
près de 370 blessés, mercredi 
30 juillet à Jérusalem, te gouverne- 
ment israélien a reporté la reprise 
des négociations avec les Palesti- 
niens, prévue pour vendredi L’ar- 
mée a imposé un blocus total des 
huit villes autonomes palesti- 
niennes de Cisjordanie et décidé 1e 
bouclage de la Cisjordanie et de 
Gaza. Le médiateur américain, 
Dennis Ross, qui s’apprêtait à ve- 
nir au Proche-Orient, a reporté 
son déplacement 
Selon la télévision israélienne, 
F attentat a été revendiqué par le 
Mouvement de la résistance isla- 
mique, Hamas. M. Arafat, qui a 
condamné l’attentat, a ordonné 
l’interpellation de militants inté- 
gristes. De leur côté, les -services 
de sécurité ïsraéfiens ont arrêté 
des dizaines de sympathisants des 
mouvements islamistes en Cisjor- 
danie. 


Ute page 2 
et notre itBtorial page il 



LE POLITOLOGUE Patrick Wefl 
a remis au premier ministre, jeudi 
31 juillet, les deux rapports sur 
l'immigration et la nationalité que 
lui avait commandés Lionel Jos- 
pin. Ces deux documents, dont Le 
Monde publie de larges extraits, 
entendent renouveler l’approche 
de ces questions sur des bases 
apaisées et consensuelles. Partant 
d’un état des Beux et non d’une 
critique de la législation actuelle, 
M- Wefl et les membres de sa mis- 
sion out défiai plus d’une cen- 
taine de propositions dont Ds 
livrent la traduction législative ou 
réglementaire. Leur travail, qui ne 
vise pas à «supprimer» les lois 
Pasqua et Debré comme le PS s’y 
était engagé, mais à en gommer 
les aspects les plus contestés, doit 
servir de base & r élaboration des 
deux projets de loi que le gouver- 
nement souhaite voir discutés à 
l’automne. 

• Sur l’immigration, Patrick 
Weil souhaite fariBter rentrée des 
catégories d’étrangers utiles à 
l’économie et an rayonnement de 


la France {étudiants, chercheurs, 
investisseurs) et la mise eu œuvre 
des engagements en matière de 
droits de l’homme (regroupement 
familial, asile), tout en rappelant 
la fermeture des frontières aux 
travailleurs étrangers non quali- 
fiés. 

• S propose d’ouvrir l’agréga- 
tion aux étudiants étrangers et 
d’affecter les lauréats à des postes 
de coopérants dans leux pays 
d’origine. Pour prévenir 1e travail 
clandestin, il veut faciliter l’accès 
des personnes en situation régu- 
lière aux secteurs économiques 
où fleurissent les activités Illé- 
gales, comme le b&timeut ou la 
restauration. 

• La répression serait ciblée sur 
les étrangers délinquants dont le 
placement en rétention pendant 
un mois pourrait Être décidé à 
leur sortie de prison afin <f assurer 
leur expulsion effective. De 
même, les personnes reconduites 
à la frontière seraient retenues 
pendant quinze jouis au lieu de 
dix en cas de refus d'embarquer 


• Le droit d’asile serait élaigj, 
avec l’officialisation de la procé- 
dure d’« asile territorial » qui per- 
met notamment à des Algériens 
persécutés de trouver reftige en 
France. Certains demandeurs 
d’asile pourraient, d’antre part, 
s’appuyer sur la Constitution 
pour réclamer la protection de 
l’Etat. 

• A propos du code de la natio- 
nalité, la mission tire argument de 
l’histoire du droit du sol en 
France pour remettre en cause 
partiellement la loi Méhaignerie 
de 1993. Elle propose de rétablir, à 
l’âge de dix-huit ans, l'acquisition 
« automatique » de la nationalité 
pour les enfants nés en France de 
parents immigrés, tout en mainte- 
nant la formule de la « manifesta- 
tion de volonté » entre seize et dix- 
huit ans. 

Ce projet est jugé « inutile et 
plutôt dangereux » par Dominique 
Schnapper, ancien membre de ta 
Commission de la nationalité. 

Lire pages 6, Z, 12 et 13 


Les tribulations de 
la déesse d'Angkor 

■ UNE SUPERBE statue de 
piexre grise, trônant dans un 
salon, face au lac de Genève... 
Comment cette flemme sans tfte, 
an buste nu, figurant dans la bro- 
chure Cent objets volés à Angkor, a- 
t-eUe pu atterrir en Suisse chez 
une experte d’art contemporain? 
Usas le cinquième volet de leur 
enquête sur tes trafics d’objets 
d’art dans le monde, Roland- 
Pierre Paring am et Emmanuel de 
Roux racontent le saccage des 
rites archéologiques du Cambod- 
ge, auxquels certains mifitaires ont 
pris une part active. 

Aujourd’hui, 1e pillage continue, 
malgré une mobflisation interna- 
tionale et la création «Tune « po- 
lice des temples » forte de 500 mo- 
tards. 

Lire page 10 


La démocratie des gènes au secours de l'intelligence 


LANCÉE il y a plus d’un siède par Sir Fran- 
cis Gafton, la polémique sur (es parts respec- 
tives de Pinné et de Pacquis dans (a genèse de 
Pïnteffigence humaine trouve un nouvel élé- 
ment dans fa publication, par Phebdoma- 
daire scientifique britannique Nature , d'ime 
étude américaine concluant à l'importance 
de la période intra-utérine. 

Après avoir tait la synthèse de deux cent 
douze études réalisées à travers le monde sur 
le thème de la génétique et du quotient intel- 
lectuel, Péquîpe de Bernie Devlin (apparte- 
ment de psychiatrie de l’université ij '■dicale 
de Plttsburg) affirme que la part de l"irédi- 
té, si elle ne peut être négligée, est be. bcoup 
moins importante que ne le soutiennent -cer- 
taines thèses récentes, nourries des progrès 
accomplis dans le champ de ta biologie molé- 
culaire. 

Les conclusions des auteurs de Nature se 
fondent notamment sur tes multiples travaux 
conduits chez les jumeaux séparés à leur 
naissance, situation qui' permet une ap- 
proche objective de la part de Penvironne- 
ment dans la maturation psychique et intel- 
lectuelle. 


Au terme de leurs analyses statistiques, ils 
évaluent à 50% la part revenant à la géné- 
tique dans tes résultats des tests mesurant ce 
qu’on est convenu d’appeler le « quotient in- 
tellectuel ». Mieux encore, J’analyse qui est 
tarte des multiples données disponibles 
conduit ces auteurs à conclure que c’est l’en- 
vironnement prénatal et celui des toutes pre- 
mières années de la vie qui exercent un rôle 
déterminant sur les performances intellec- 
tuelles de P être humain- 
Une telle conclusion ne contredit pas les 
données actuelles sur P embryologie du sys- 
tème nerveux central. Elle s’oppose, en re- 
vanche, aux affirmations des partisans du 
« tout-génétique » pour lesquels les facultés 
intellectuelles d’un individu ne sont que la 
résultante mathématique des performances 
de ceux qui Pont conçu. 

■ Cette thèse avait été détendue, dans la pre- 
mière partie du siècle, par les tenants des po- 
litiques eugénistes. Elle a été dernièrement 
reprise par Herrnstein et Murray, auteurs de 
The Bell Curve, un ouvrage qui a fait beau- 
coup de bruit aux Etats-Unis en 1994. Selon 
eux, (a part de la transmission héréditaire de 


Pintellîgence doit être tenue pour essentielle. 
Dans un commentaire intitulé « La démocra- 
tie des gènes», qui accompagne la publica- 
tion de Nature, Matt McGue, spécialiste de 
psychogénétique à l’université du Minneso- 
ta, estime que c es résultats en faveur d’un 
équilibre entre Pinné et Pacquis vont «dons 
le sens d’une capacité intellectuelle humaine à 
forte base biologique, mais malléable». U 
ajoute qu’une telle conclusion devrait 
conduire à accorder une attention plus 
grande aux conditions de vie des femmes en- 
ceintes, et à l’environnement des nouveau- 
nés et des très jeunes enfants. 

S’inscrivant à contre-courant de la concep- 
tion déterministe qui alimente la psychologie 
anglo-saxonne, ce travail vient, après 
d’autres observations faites dans diverses 
disciplines, confirmer scientifiquement ce 
que toutes les mères savent ou pressentent, à 
savoir que (a vie intra-utérine prénatale, loin 
d’être une période négligeable, est une étape 
fondamentale dans la constitution de la per- 
sonne humaine. 

Jean-Yves Nau 


La Française 
du Lilith Fair 




Les consommateurs retombent en enfance 


VALÉRIE LEULLtOT 

AUTOUR DE LUCIE, groupe 
français auteur de deux albums de 
pop délicate, n’est pas encore txès 
connu. C'est pourtant ce quartet, 
mené par Valérie LeuŒot, qui se 
retrouve â F affiche du festival 
américain Lilith Fair, rassemble- 
ment des grandes interprètes fé- 
minines de la scène rock. 

Lire page 21 
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LES COURANTS qui t ra versent 
une société peuvent aussi se Bie sur 
les chaussettes ou les cravates. 
Celtes que portent désormais les 
hommes, y compris dans Fexerdce 
de leur profession, sont le plus 
souvent couvertes de motifs fantai- 
sie et, plus encore, de héros des des- 
sus animés ou des bandes dessinées 
de leurs jeupesannées. On se rend à 
un déjeuner d'affaires en arborant 
sans complexe Nfickey, Tlntin ou le 
grand méchant loup de Tex Avay 
sans craindre de « ne pas faire sé- 
rieux » ou de manquer de oédibiSté. 
L’usage ne choque plus personne, fl 
est parfaitement banalisé. Les sym- 
boles de l'enfonce ont envahi le 
mCTyto a» ig consommation adulte. 

Dans le domaine alimentaire, on 
assiste ainsi au grand retour de la 
sucrerie d’autan, cdle qui rassure 
car eDe procure un plaisir simple et 
immédiat. Les écoBers ne consti- 
tuent qu'une petite part de la Æen- 
tête des «candy skops » qui ont 
écktf dans la plupart des galeries 
marchandes, avec leurs grands bo- 
caux rem plis de bonbons multico- 
lores. Ce sont surtout des jeunes 
ftmntes âgées de 20 à 30 ans qiri as- 
surent le chiffre d’affaires de ces 
pourvoyeurs de friandises anti- 
stress. Au sein du groupe Danone, 
ça note que ces adultes qui 
' , ’*vrnment des sucreries sans au- 
“ anS r*Jexe constituent une nou- 
. L’heure est à la redé- 

® 0 ** 1 , . eD .P‘ •veurs de la «técsé». ■ 


’tfque a reconnu, dans 1a 

U de son rapport en date 

IL 1997, que Faccusation 
SôelTtbi ne reposait snr aaetdemLessi.^^ 
prouvé et oonduait que son soie-^ 


portent à merveille tout comme 
celles des Carambars (choisis par 
une grande école de commerce 
comme sponsor de sa soirée de ga- 
la). , 

Entre 1990 et 1995, la consomma- 
tion de confiserie est, eu moyenne 
passée de 2fi à 3,1 kilos par Français 
et la madeleine de Proust a fris un 


goût de cacao. Le chocolat et ses ef- 
fets compensateurs bien connus 
sont une valeur en hausse (8 % l’an 
passé), et la production se 
concentre de plus en plus sur 1e haut 
de gamme « avec une préférence 
pour le chocolat noir», relèvent tes 
spécialistes. «La communication à 
destination des adultes se fonde sur 


l'appel à la gourmandise grati- 
fiante », sans «alibi nutritionnel», 
souligne Daniel Crombé, respon- 
sable des produits chocolatés chez 
Nestlé. 

Jean-Michel Normand 
Lire ta suite page U 


Résultats 2 e trimestre 1997 : + 20,2 °/o 


Rhône-Poulenc 
vous présente ses résultats 
du 2 e trimestre 1 997 

Rhône-Poulenc, l’un des premiers groupes mondiaux 
de sciences de la vie et de chimie de spécialités. 

page 9 
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■ Alain Richard 
àBangui 

Le ministre de b défense explique la 
décision française de retirer b quasi- 
totalité de ses soldats présents en Cen- 
trafrique. p.3 


■ Privatisation 
du Crédit lyonnais 

Paris devait transmettre, jeudi â 
Bruxelles, l'ultime plan de sauvetage 
de la banque, prévoyant sa privatisa- 
tion d’ici à l'an 2000. p. 14 


■ Hausse de 0,6% 
do chômage en juin 

Le nombre des demandeurs d’emploi a 
augmenté de 17 400 en juin. Le taux 
de chômage passe à 12,6 %. p. 5 


■ Le Berry s’étiole 

Les départements du Cher et de l’Indre 
se « dévitalisent » de plus en plus, p.9 

■ Football : 

une année cruciale 

L'organisation en France du Mondial 
1998, b fuite des meilleurs joueurs à 
l'étranger : le championnat de divi- 
sion 1 débute, vendredi, dans des 
conditions particulières. p. 17 


■ L’été des festivals 

A Arles, une exposition photogra- 
phique retrace b vie du roi thaïlandais 
Rama V, tandis qu'un bilan satisfaisant 
et tiré à Avignon. 

p. 22 et 32 


h Btaeberry 

Le lieutenant poursuit le récit de l'at- 
taque: mais pourquoi les Apaches 
semblent rester â distance 7 

16* épisode de notre BD p. 31 
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PROCHE-ORIENT Vivement 

condamné à travers le monde, un 
double attentat-suidde sur le mar- 
ché juif de Jérusalem a fait, mercredi 
30 juillet, quinze morts et près de 


1 7 ' 


170 blessé s . D'après la télévision is- 
raélienne, il a été revendiqué, dans 
un communiqué, par la brandie ar- 
mée du Mouvement de la résistance 
islamique Hamas, mais les services 


de sécurité israéliens ne confirment 
pas l'authenticité dii tract, qu'un 
responsable du Hamas a lui aussi 


de l'Autorité palestinienne, Yasser 
Arafat, auquel les Etats-Unis ont 
<r demandé instamment » de redou- 


contestée. •L'ATTENTAT a été fer- bfer ses efforts pour assurer la sé- 
le président curité de FEtat juif. • LE GOUVER- 


m anent condamné par 


NEMENT. israélien a aussitôt décidé 
de suspencfre fa reprise prévue de 
conversations bilatérales israélo-pa- 
lestiniennes et de bouder tes terri- 
toires palestiniens. 





Quinze morts dans le double attentat-suicide sur le 


Le gouvernement israélien n'exclut pas une intervention de l'armée dans les zones sous 
les « terroristes » ; il réclame à Yasser Arafat un changement de cap « de 180 degrés » 







JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
« La décision prise par le conseil 
des ministres est tout à fait claire. Si 
l’Autorité palestinienne ne fait pas 
ce qu'elle est supposée faire contre 
les terroristes, Israël devra, si néces- 
saire, pénétrer dans les zones 
contrôlées par l’Autorité palesti- 
nienne pour en déloger les terro- 
ristes », a déclaré, jeudi 31 juillet, 
David Bar-Qlan, conseiller du pre- 
mier ministre israélien, au lende- 
main d’un double attentat-suicide 
qui a fait quinze morts sur le mar- 
ché juif de Jérusalem. 

Ce double attentat est intervenu 
à un moment où un semblant de 
dégel s’esquissait dans ' les négo- 
ciations israélo-palestiniennes, au 
point mort depuis le mois de mais. 


vendredi, des commissions de tra- 
vail israélo-pales tinienne s. Ceües- 
ci devaient aborder une partie des 
sujets en suspens, en particulier 
l’ouverture de l’aéroport de Déha- 
nia, au sud de la bande de Gaza, et 
du port en eau profonde dans ce 
territoire. 

Bien que convoquées à l'issue 
d’intenses efforts diplomatiques, 
no tamm ent de la part de f Union 
européenne, il s’agissait, en r ab- 
sence de négociations à un niveau 
plus élevé sur les sujets de fond, 
de réunions avant tout symbo- 
liques, pour relancer uii dialogue, 
même ténu. L'annulation de ces 
rencontres confirme la paralysie 
complète des pourparlers israélo- 
palestiniens ; Q n’y a eu pratique- 
ment aucune activité de coordina- 


sitions américaines destinées à re- 
lancer la négociation, a repoussé 
son départ de Washington. 
M. Ross se rendra au Proche- 
Orient après « une période adé- 
quate de deuil a dédaré le pré- 
sident Bill Clinton. Au-delà de 
cette considération (le deuil prin- 
cipal dure sept jours dans la reli- 
gion juive), M. Ross va sans doute 
aussi devoir refonmiler ses propo- 
sitions après le double atrentat. 


Un responsable du Hamas doute de la revendication 


Le communiqué revendiquant l'attentat, selon la télévision israé- 
lienne, présente cet acte comme une riposte à des affiches placar- 
dées en juillet à Hébron, assimilant le prophète Mahomet à un porc 
« L’attaque est un cadeau des soldats de Mahomet en représailles au 
tract satanique du porc à Hébron », Indique le tract, portant la signa- 
ture du groupe Ezzedine el Kassam, branche année du Hamas, qui, 
toujours selon la télévision israélienne, annonce d'autres attentats 
si Israël ne libère pas des dirigeants islamistes. 

Un dirigeant du Mouvement de la résistance islamique Hamas à 
Gaza, Abdelaziz Rantlssi, a mis en cause, mercredi, f authenticité du 
communiqué, «je pense qu'il s’agit d’une falsification», a affirmé 
M. Rantlssi à l'Agence France Presse. « Je ne veux rien avoir à faire 
avec ça », a-t-il ajouté, alors que son nom est cité dans le tract 
comme un intermédiaire possible pour des négociations avec IsraéL 


Outre la proclamation d’un bou- 
clage général des territoires de 
l’Autorité palestinienne, le gou- 
vernement de Benyamin Nétanya- 
hou a annoncé, à l’issue d’une réu- 
nion de son cabinet de sécurité, 
l’annulation des réunions, prévues 


non entre les services de sécurité 
des deux parties ces derniers mois. 

A la suite de Fattentat, le média- 
teur américain Dennis Ross, qui 
devait entamer .jeudi une série de 
conversations dans la région pour 
y promouvoir de nouvelles propo- 


GONVERSAIION « TRÈS DURE » . 

Lois d’une conférence de presse, 
M. Clinton a parlé d*un « acte bar- 
bare». «Le massacre était dirigé 
directement contre des Israéliens in- 
nocents et, il ne faut pas sy tromper, 
il était aussi dirigé contre la majori- 
té des Israéliens, Palestiniens et 
Arabes qui veulent une paix durable 
et juste, a dit le chef de l’ezécutif 
améri cain. La seule réponse peut et 
doit être des mesures concrètes de 
l Autorité palestinienne pour aug- 
menter les opérations de sécurité et 
le rertforcement de la coopération 
sécuritaire entre les Palestiniens et 
les Israéliens », a-t-il ajouté. 

S’adressant à la presse lors 
d'une visite aux blessés dans l'un 
des hôpitaux de Jérusalem, M. Né- 
tanyahou a indiqué avoir parlé au 
président de l’Autorité palesti- 
nienne, Yasser Arafat. Cette 
conversation téléphonique a été 
qualifiée de «très dure» par un 
des proches du premier ministre. 
« Nous ne pouvons nous satisfaire 
de condoléances, nous avons le 
droit de.. réclamer de ceux.. qui se 
présentent comme nos partenaires 
pour la paix d’être des _partenaires 
pour la paix. La paix, cela veut dire 
qu’ils luttent contre leHerrorisnie. 
cela veut dire que [les Israéliens] 
qui se déplacent dans les rues de Jé- 


rusalem n’aient pas à endurer ces 
attentats meurtriers de la part de 
gens qui viennent des territoires de 
l’Autorité palestinienne, et qui y 
sont entraînés, encouragés et stimu- 
lés», a dit M. Nétanyahou. D a ré- 
clamé de la part de M. Arafat des 
paroles « condamnant » l’attentat 
et « éduquant la population palesti- 
nienne». H veut un changement 
« de 180 degrés par rapport à ce 
que nous avons vu les semaines et 
les mois derniers ». 

M. Arafat, qui était à Jéricho, a 
« condamné entièrement cet acte 
terroriste car H est contre le proces- 
sus de paix, contre les Palestiniens et 
contre les Israéliens Le . chef de 
r Autorité palestinienne, selon un 
responsable des services de sécuri- 
té palestiniens, a décrété l’état 


d’urgence dans les territoires de 
l’Autorité et ordonné l’arrestation 
de militants de « groupés extré-. 
mistes», dont le Hamas et le Dji- 
bad islamique. 

Le gouvernement israélien n’a 
pas l’intention de reprendre les 
négociations de paix aussi long- 
temps qu’il estimera insuffisante 
la lutte que mène FAntorité pales- 
tinienne contre le terrorisme. 
L’Etat jtdf rédame anssi de l’Auto- 
rité la collecte de toutes les armes 
illégales, dès poursuites contre les 
policiers impliqués dans des pro- 
jets d’attentats contre les Jsraé- ' 
liens, ainsi que la remise des per- 
sonnes. suspectées , d'avoir 
perpétré des attentats. Le gouver- 
nement a décidé de cesser immé- 
diatement te transfert à l’Autorité 




pales tinienne dés sommes qu 1 fl lui 
doit (au titre - der ta perception de 
taxes au Jttm dedftpQrité). Un 
mandat d'airèt a été émis contre le 
■commandant de là police palesti- 
nienne, GhazL IHébalL;qee FEtat 
hébreu soupçonne d’avoir-envoyé 
des policiers palestiniens perpé- 
trer des attentats contre des Israé- 
liens La radio palestinienne, ac- 
cusée de diffuser des émissions 
ma tant à la haine, sera doréna- 
vant brouillée. 


* 


Los principaux alternais depuis les accords dau'onomie 



« NÉCESSITÉ D'AGIR > 

Comme le premier ministre, 
Ehoud Barak, chef du parti travail- 
liste,. a réclamé des actes concrets 
de la part de M. Arafat contre tes 
milieux terroristes. Il a dédaré 
avoir eu l'impression, lors d'une 
conversation avec le président de 
l'Autorité, que ce dernier était 
«convaincu delà nécessité d’agir ». 
Evoquant la récente découverte, 
par la police palestinienne, à Beit 
Sahour, en Cisjordanie, d’une 
cache de bombes prêtes, à l’em- 
ploi, d’armes et de dé guiseme nts 
(uniformes et accessoires reli- 
gieux) appartenant au Hamas, 
M. Barak a estimé, que s’il existait 
d’autres cadres du même genre, 
elles devaient être « liquidées ». 

«Ce n’est pas te jour pour se li- 
vrer à des polémiques poétiques », a 
poursuivi le dirigeant travailliste, 
quTo’en 'espère pas moins que le 
pcesxtiex^nûrâstxe sera « dégrisé » 
,apçèiL rattentaJL- A. l’opposé du 
spédre politique, un des respon- 
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attentat 
at bombe & Jérusalem 
28 tué» 


-■Ssbl£s r diU^.uati0nal refigtew 
' SaÆL Yabajonya suggéré qu Israël 
. xgpUgne en «construisant, pour 
chaque .attentat un. nouveau qugr- 
• tierQïàf$ à pour chaque mort une 
nougplle.inaispti » [pour des juifs]. 
-(Intérim.) 


« fl y a eu deux fortes explosions et j’ai vu des bouts de corps voler en l’air » 
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Une situation 




JÉRUSALEM 

de notre correspondant 
Aussitôt après te double attentat- 
suicide de Jérusalem, mercredi 
30 juillet à la mi-joumée, les ser- 
vices de sécurité israéliens ont dé- 
signé les organisations islamistes 
palestiniennes comme le probable 
commanditaire. Os privilégiaient la 
piste du Djihad islamique. Mais 
c’est Ezzedine El Kassam, le bras ar- 
mé du mouvement de la résistante 
islamique Hamas, qui a revendiqué 
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EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9** Chambre (section B) 
de la Cour d’ Appel de PARIS du 
31M1/96 - Pourvoi rejeté par arrêt le 
12/12/96. TADDEI Bruno, Jean, né 
le 30 Novembre 1935 à NICE (06). 
démarrant 5, me Henri Ttrirard 94240 
L’Hay les Roses a été condamné à la 
peine de 10 mois d'emprisonnement 
avec sursis et à celle de 50.000 Fis 
d'amende pour soustraction frauduleuse 
i rétablissaient et an paiement partiel 
de r impôt sur le revenu dû pour les 
années 1985. 1986 et 1987. par 
dissimulation d'une part des sommes 
sujettes A l’impôt ainsi que la T.V.A. 
afférente & b période du 1 er Janvier 
1986 au 31 Janvier 1987. par 
dissimulation d’autre part des sommes 
sujettes à l’impôt. La Cour a. en outre 
ordonné, aux frais du condamné : 1° La 
publication de cet arrêt, par extrait, 
dans les quotidiens “Le Monde” et “Le 
Figaro” et dans le Journal Officiel de b 
République Française. 2* L'affichage de 
cet arrêt, par extrait, pendant 3 mois, 
sur les panneaux réservés â l’affichage 
des publications officielles de b 
commune de l'Hsy les Roses (94). 

Pour extrait conforme délivré & 
Monsieur le Procureur Général sur sa 


réquisition. 

Pour LE GREFFIER EN CHEF. 


l’attentat dans la soirée, dans un 
communiqué parvenu à la 
deuxième chaîne de télévision israé- 
lienne. 

Cette dernière a jugé te commu- 
niqué authentique. Mais les services 
de sécurité israéliens ne sont pas 
convaincus qu’il émane effective- 
ment de la direction du groupe isla- 
miste. Ils n'excluent pas, par ail- 
leurs, que les terroristes soient 
venus de F étranger, a rapporté la 
chaîne pubique de télévision. Dans 
te tract, Ezzedine El Kassam » (du 
nom d’un chef palestinien des an- 
nées 40) rédame la libération avant 
lundi soir de son chef spirituel. 
Cheikh Ahmed Yassine, d’autres Pa- 
lestiniens détenus par Israël, ainsi 
que celle d’un des dirigeants du 
Hezbollah libanais, Cheikh Karim 
ObekL 

Le double attentat a fait quinze 
morts, y compris tes deux terro- 
ristes, et quelque 170 blessés. Vers 
13 heures locales, le marché juif de 
Mahané Ychouda est noir de 
monde, ménagères faisant des 
achats pour 1e shabbat, employés 
s’aérant ou se restaurant Marché 
populaire s'il en est, situé entre les 
rue ]affa et Agrippas, Mahané 
Ychouda est connu pour son am- 
biance débonnaire et le franc-parler 
de ses marchands, soutiens ttadi- 
tionnds inconditiortnels du Likoud. 

Deux hommes âgés d’une ving- 
taine d’années, tous deux portant 
costume noir, chemise blanche et 
cravate, un attaché-case à la main, 
se fondent dans la masse des cha- 
lands et se postent l’un rue Jaffa, 
l’autre dans la ruelle « de la 
pomme ». Des témoins qui les re- 
marquent raconteront plus tard 
avoir noté un contact visuel entre 
tes deux, qui aurait marqué le pas- 
sage à Faction. Tirant sur un fi] de 
mise à feu de son engin, un des ter- 
roristes active la bombe dissimulée 
dans son attaché-case, composée 
del0kaosdeTNT.de vis et de dous 
destinés à maximiser tes dégâts. 

Quelques secondes après, r autre 
homme, posté à quelques dizaines 
de mètres de lut déclenche à son 
tour son engin. «H y a eu deuxjartes 
explosions et ensuite fai vu des bouts 


de corps voler en Pair, fai vu une 
grosse boule de feu juste devant 
moi », rapportera un témoin . Les 
marchands et tes chalands sont at- 
teints par tes flammes des explo- 
sions, par des éclats et par le 
souffle. Des membres sont arra- 
chés, des parois et des toitures 
s’écroulent 

Les premiers secouristes arrivent 
sur les lieux, se frayent un chemin 
dans F amas de gravats, de fruits, de 
légumes et de cartons qui jonchent 
te sol, et commencent à évacuer tes 
victimes. Les sapeurs parcourent le 
marché avec leurs chiens renifleurs, 
à la recherche d’autres charges 
éventuelles. La routine des atten- 
tats, tragique et macabre, qu’Israa 
croyait pouvoir oublier, commence : 
ballet d’ambulances évacuant tes 
blessés vers trois hôpitaux, hurle- 
ments des sirènes, bulldozers char- 
riant les décombres, étals défoncés 
et marchandises projetées au sol, 
poignée de manifestants d’extrême 
droite affrontant les policiers en 
criant: «Mort aux Arabes I», 
membres des services funéraires de 
la Hevra Kadisha recueillant lam- 
beaux de corps et effets personnels 
dispersés. 


Le prérident Ezer Wrizmann sjst 
reDdu sur les lieux. Les personnali- 
tés officielles sont allées au chevet 
des bfessés. Puis ce fut l'annonce 
d’un bouclage général des terri- 
toires contrôlés par l’Autorité pales- 
tinienne. 

Mahané Ychouda n’en est pas à 
son premier attentat : une des bles- 
sées, Simcba Kadouri, raconte sur 
son Kt iThôpital qu’elle a perdu son 
fils en 1969 au même endroit, lors 
de r explosion d’une voiture piégée. 
Après d’intenses travaux de débLaie- 
ment, le marché devait recommen- 
cer à fonctionner jeudi matin. 


d'impasse politique 


DEPUIS son lancement specta- 
culaire sur les pelouses de la Mai- 
son Blanche, le 13 septembre 1993, 
le fragile processus de paix israélo- 
palestinien subit régulièrement les 


ANALYSE. 


Il n’existe aucune 
solution alternative 
au cadre sans doute 
imparfait d’Oslo 


ff Un acte de barbarie », 
estime Paris 


Paris a qualifié S* acte de bar- 
barie», que « liât ne saurait justi- 
fier», le double attentat-suicide 
de Jérusalem. * Les autorités fran- 
çaises sont co n c er nées par ratten- 
tnt odieux commis mercredi à Jéru- 
salem», indique un communiqué 
du Quai d’Orsay, qui formule Fes- 
potr que « les efforts de conaJiaîicm 
C-) ne serait pas remis en cause et 
quTsraéHens et Palestiniens sauront 
trouver dans cette épreuve une noa- 
veBe raison de mener au plus vite à 
son terme le processus Initié à Os- 
lo». Le président Jacques Chirac a 
plaidé pour une «relance urgente 
du processus de paix », dans un 
messa ge de sympathie adressé au 
premier ministre Israélien, Be- 
njamin Nétanyahou. 


SURVEILLANCE DIFFUSE 

Cet attentat contre les civfls juifs 
- tes tués sont en majorité du troi- 
sième âge, - et dont un marchand 
ou manœuvre arabe a aussi été vic- 
time, n’est pas te premier auquel est 
confronté te premier minis tre, Be- 
nyamin Nétanyahou. Il est néan- 
moins le plus meurtrier, et le pre- 
mier d’une telle gravité, depuis la 
série cTexpîorioas dans tes autobus 
de Jérusalem et de Tel-Aviv qui 
avait fait soixante morts en lévrier 
et mars 1996. 

Le commandant adjoint de là po- 
nce, Mfld Levy, a indiqué que ses 
services disposaient tf informations 
d’ordre * général » sur un risque 
d’attentat et que, depuis le début de 
la semaine, des forces de police plus 
importantes que d'habitude avaient 
été déployées chaque matin sur le 
mar ché. 

Contrairement aux galeries mar- 
chandes, dont tes entrées sont sys- 
tématiquement gardées en Israël 
ces dernières années, le marché de 
Mahané Ychouda est ouvert sur les 
rues adjacentes et sente une surveil- 
lance diffuse y est possible. .L'élé- 
gance des terroristes était vraisem- 
blablement un stratagème destiné à 
tromper la surveillance. Les corps 
des deux teroristes ont été partiel- 
lement déchiquetés, mais les enquê- 
teurs estiment qzffls parviendront à 
les identifier. D'autres attentats sorit 
possibles dans les jours qui 
viennent, selon les services de sé- 
curité, qui ont renforcé les 
contrôles. - (Intérim.) 


coups de boutoir des extrémistes 
qui ont choisi la violence aveugle 
pour abattre l’esprit des accord* 
d’Oslo, c’est-à-dire l’espoir de voir 
deux peuples enfin cohabiter sur 
une terre disputée. Ponctuelle- 
ment, la violence embrase. Israël, 
quels que soient les gouverne- 
ments en place. 

En février et mars 1996, les at- 
tentats commis dans les bus israé- 
liens marquaient de manière si- 
nistre des avancées, peut-être 
timides mais réelles : l'évacuation 
des grandes villes palestiniennes 
de la Gsjordahie par Farinée israé- 
lienne r hormis Hébron - et les 
premières Sections générales , pa- 
lestiniennes. La double explosaon 
de mercredi Intervient au moment 
oh le processus de paix est pénati- 
sé par ses ambiguités et ses la- 
cunes. Oslo parie sur ime politique 
de petits pas instaurant progressi- 
vement une confiance qui permet, 
à terme, Texameu des questions 
cruciales que sont le statut des ter- 
ritoires, le. sort des colonies et celui 
de Jérusalem. Mais Oslo n’a pas 
prévu le cas d’un changement 
d’équipe. Autrement dit, que, faire 
lorsque Benyamin . Nétanyahou 
remplace Shimon Pérès ? 

Pour tes poseurs de bombes, en 
fait, qu’importe M- Pérès ou^ghnlxsf* 
M. Nétanyahou? Leur object***!^ 
reste le même: remp! 
violence et la haine le 
le compromis, 

•-eitains 
Wmi. es trio. 


discussions sont remises à plus 
tard, lorsque les territoires, déjà 
exsangues, sont bouclés et que fe 
la feule choquée devant l’insup- 
portable, à Jérusalem ou à Tel- 
Aviv. s’élèvent les cris de « Mort 
aux Arabes» et «Mort à Arafat». 

Il .n’existe jusqu’à présent au- 
cune solution alternative au cadre 
sans doute imparfait et assuré- 
ment décrié d’Oslo. Frappé indi- 
rectement par les conséquences 
des attentais, Je président de l'Au- 
torité palestinienne, souvent ac- 
cusé par son camp d’avoir condu 
en. Norvège un marché de dopes, 
n’en a pourtant jamais dévié. Ses 
revendications, connues de longue 
date, restent dans répure. 




LA SÉCURHÉ GOMMÉ REMPART 

Avaqt M. Nétanyahou, Itzhak 
Rabin; et Snznroh Pérès ont été 
confrdatés~au choc des attentats. 
Ils n’eQ.QSlJaraaïs condu à la né- 
cessité de remettre en cause la di- 
rection, stafin F allure, da proces- 
sus de pabL Le premia: ministre 
actuel a contesté la logique d’Oslo 
avant de' la faire offiçieflement 
sienne, contraint et forcé, tout en 
exprimant sa volonté de la réécrire 
ou de l’interpréter à sa manière. Il 
en a été ainsi avec le futur Etat pa- 
lestinien -xt sera, dîsait-fl, «An- 
dorre ou Porto Rico», sans Jérusa- 
lem et avec les colonies- 
. M. Nétanyahou tient on dis- 
cours qui privilégie la sécurité d'Is- 
raël suor tout Mire chose, fl a lon- 
guement développé au cours de la 
campagqejSectorale de 1996, puis 
dans se^ discours de premier mi- 
nistre, fc? -langage de la fejjnecé, 
voire de la force II a 
en foire le rempart combles an- 
goissés 'réelles qro t«afllent, à 
juste titre, affiebne.Ce 
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ent du dispositif militaire français 


Le Centrafrique ne veut pas croire au départ des « barracudas » 

l^^tatoefrançaB de la défense, Alain Richard, du dispositif mBitaire français en Afrique. Paris a trafrique. Une décision qui ne sera pas sans ef- 
g ev ^r expoquer, J*™ 31 juillet aux autorités uéadé de fermer b base de Bouar etde retirer fet sur l'économie du pays, sinistrée par phi* 
cefitramcame5 te bten-fondé du redéploiement . oràcmsstvement te resta de ses effectifs au Cen. sieurs années de mauvaise gestion. 
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BANGUI 

• , correspondance 

La population de Bangia balance 

” • «Etre iomMiiT rt^ et mgiriifriiA» de- 

t i : ’ ptds que la Stance a annoncé l'al- 
légement de SOU dispositif militaire 
‘ Afrique, qui devrait se traduire 
ra pidement par la f e m ie tir r v de là 
-base de Bouar (dans F on est du 
‘ pays) et le départ pro g ressif de la 
'“'quasi-totalité des quelque 1 400 sot 
«teK des Eléments fiançais assis- 
tance opérationnelle (Efao) pré- 
sents an Centraüique (Le Monde du 
d&jwJkt). Les autorités observent 
pour le moment un mutisme abso- 
lu. En l'absence de déclaration offir 
ddte de Paris, on dit attendre Fam- 
vée h Bangni, du ministre français 
de ia défense, Alain Ridhard, «pour 
en savoir plus». 

An ternie de la première étape 
(Fer périple qui le conduit an Ga- 
bon, an Tchad puis au C entra - 
fiique, le ministre delà défense a 
prudemment déclaré, -mercredi 
30 jBffiet â LfiaevSe, qu’il n'avait 
encore «rien décidé» et que «le 
gouve rnement fianças ne prendra it 
aucune décision avant do consulta- 
tions avec les gouvernements afri- 
cains concernés Longtemps 
considéré comme tm «porte-avions 
fiançais au coeur de r Afrique», le 
fywnrfîkj ng a été la plaque tour- 
nante de pindems tSzafnestïïmer- 
ventioas militaires sur le continent 
an cours des trois dernières décen- 



Wait redouter plus que tout une 
opération française pan le renver- 
ser: Une crainte qctf a viré « à la pa- 
ranoïa », sel an certains de ses in- 
terlocuteurs habituels. Le chef de 
FEtat n’ignore pas qu’il est très sé- 
vèrement critiqué à Paris pour sa 
gestion dn pays depuis 1993, même 
si 3 est « le premier président démo- 
cratiquement Su au Centrafrique », 
comme Dse plaît à te répéter. 

Four Fbeme, Bangni continue à 




panser ses plaies. En -juin, on se 
battait encore à ramie lourde an 
cœnr de la ville. Cest le denjier épi- 
sode de la chronique lancinante des 
mutineries " qu'ont connues les 
Forces années centrafricaines (Fa- 
cas) depuis seize mois. Des mutine- 
ries dont fa dernière peut être 
considérée comme un coup d'Etat 
avorté sur fond de tensions eth- 
niques entre «les gens du Nord», 
majoritaires et fidèles au président 


mes. • 

u îes « barracudas », comme on . , , 

monnne encore us soldats fe m- Le contingent stationne au Gabon ne sera pas affecte 

Çais depuis nn tex v e n rion de 1979 


qui a déposé Tempereur Jean-Bedel 
Bofcassa devenu trop encombrant, 
font partie du paysage. A Tépcqes, 
les avions fiançais avaient amené 
dans leur soute fhomna-que Paris . 
soohsùtait voir tégnet i Bâhgui, 
Darâf Dacko. Près de vingt ans {dos 
tard, rKtnd présidait rfa pas ou- , 
VS£ Fépfaodel Ange-FQË' Patassé 
•dait adora le premier ministre de 
Bofcassa. Gesdgnfasmofe,flsan» 


Le ministre de la défense Alain Richard a annoncé, mercredi 
30 juillet àUbrevffle, que « le nombre global de militaires français en 
Afrique baissera, mais que les moyens de transport et de projection des 
fines augmenteront ». Accompagné de Charles JosseHn, secrétaire 
à ia coopération, M. Richard a confirmé au .prévient Omar 
,que Je contingent station né an Gabon ne serait pas affecté 
par is nouvelles mesures. Arrivé dans la soirée à N’Dfamena, le mi- 
tjdstre de la défense a confirmé que le site de «ropétôtiçqEpervicr» 
«r Tchad « serù maintenu et renforcé en compagnies de combats ». Il a 
précisé que « le choix de la France a été un choix de consolidation et 
dfrnpknrùUfon au Tchad ». 


Ange-Félix Patassé, et les «gens du 
fleuve», minoritaires, qui appar- 
tiennent principalement k Tetinûe 
Yakoma, celle de F ex-président, 
André KoBngba. 

Ces combats ont une nouvelle 
fois amené Tannée fiançaise à in- 
tervenir dans la capitale, alors que 
Paris, lassé par trois déploiements 
de troupes en l'espace de quelques 
mois, avait suscité la création, en 
janvier, (Tune force intetafxicaine 
chargée de jouer un rôle tampon. 
Mais en juin, c’est la Kfisab (Mis- 
sion întexafricaine de suivi des ac- 
cords de Bangni), équipée et assis- 
tée par la France, qui s’est vu 
sérieusement bousculer par des 
mutins utilisant les techniques de la 
guérilla urbaine dans les quartiers 
du sud-ouest de la ville, n a fallu 
f appui de neuf cents soldats fian- 
çais déployés en quelques heures, 
le 21 juin, pour que les six contin- 
gents de la Nfisab (Gabon, Tchad, 
Sénégal, Ibgo, Mali et Burkina-Fa- 
so) parviennent à rétablir une si- 
tuation passagèrement compro- 
mise. 

Un mois plus tard, le calme 
semble rétabli: 95% des soldats 
mutins ont réintégré leurs casernes 
et les trois quarts des armes ont re- 
trouvé leur place dans les râteliers. 
Si la vie a repris à Bangui, les seize 
mois d'instabilité et de violences 
ont ruiné un peu plus Féconomie 
du pays, qui figure parmi les plus 
pauvres du monde, les caisses de 
l'Etat sont vides. Les salaires des 
fonctionnaires affichent six mois de 
retard. Plusieurs entreprises privées 
ont dû mettre la clé sous la porte. 
Dans ce contexte. Tannée fran- 
çaise, qui injecte l’équivalent de 
150 millions de francs par an dans 
l'économie locale et qui fait travail- 
ler, directement ou indirectement, 
des centaines de personnes, est au- 
jourd’hui Tune des plus grosses en- 
treprises du pays. 

Philippe Couve (RFI) 


La junte siena-leonaise defie la communauté internationale 


TOTALEMENT tSOLÉEdeptds le coup d^tat 
du 25 mai, la junte sierra-léonaise a diofsï de 
défier la communauté m tcm a t l criale, en déda- 
- ram, mercredi soir 30 juillet, qu’elle sé main- 
tiendrait an pouvoir jusqu’en 2001, envers et 
contre tous. Cette annonce, fidte à la télévision 
nationale par lé chef des putschistes, le 
commandant Johnny Paul Rorôma, a porté un 
brusque coup d'arrêt aux pourparlers entamés 
la veÊBe entre une dâégation de la jante et le 
« Comité des Quatre ». mandaté par la Commu- 
nauté économiques des Etats de F Afrique de 
TOuest (Cedeao) pour négocier les modalités 
d’un -r retour rapide à Tordre constitutionnel». 

Tarn Tkftui , le ministre nigérian des affaires 
étr an g è res estimait, jeudi matin, qtfü s’agissait 
là d'un «affront à la communauté internatio- 
nale I», quelques minâtes après avoir uffiriet- 
iemeot annoncé ia rupture des négociations. 
Dans la journée, te comité, composé du Nige- 


ria, de la Côte d’ivoire, àA Ghana et de la Gui- 
née, devait rendre compte au président en 
exercice de la Cedeao, le chef de TEtat nigérian, 
San! Abacha, ainsi qu’au Conseil de sécurité 
des Nations unies, de l’échec des pourparlers et 
recommanda 1e renforcement de Fembargo et 
des sanctions contre Freetown. 

RÉVISION DE LA CONSimiriON 

Selon plusieurs diplomates ouest- africains, 
qui assistaient aux discussions à huis-clos, les 
délégués sierra-léonais ont « étomé » par leur 
«ignorance des réalités » et leur « irrespect des 
règles internationales et diplomatiques les plus 
élémentaires». La délégation est ainsi revenue 
sur des « principes acquis» lors de la première 
séance d’entretiens, les 17 et 13 juillet. La délé- 
gation sierra-léonaise avait alors accepté te 
« principe » cfun retour du président renversé 
Ahmad Tejan Kabbah, et ne devait théorique- 


ment revenir à Abidjan que pour en négocier 
tes modalités. 

« Ce n’est pas une façon de négocier», a esti- 
mé Am ara Essy, ministre ivoirien des affaires 
étrangères, qui s’est déclaré «choqué» par 
l’annonce d’un nouveau calendrier, s’étalant 
sur plus de quatre ans. La junte a également 
annoncé qu’eBe réviserait «son appartenance à 
certaines organisations régionales ». Interrogé 
sur un éventuel usage de la force pour faire en- 
tendre raison aux putschistes, M. Essy a cepen- 
dant précisé qu’il s’agissait d’utiliser « les sanc- 
tions d’abord ». 

La junte, qui a annoncé pèle mêle la révision 
de la Constitution, la mise eu place de tribu- 
naux populaires, le nouveau calendrier électo- 
ral et sommé les banques étrangères de re- 
prendre leurs activités, s’est également déclaré 
prête à « verser sa dernière goutte de sang» 
pour défendre son territoire. - (AFP.) 


Un Français emprisonné en Equateur est victime de l'incurie du système judiciaire 

ARRÊTË et emprisonné le 
27 septembre 1995 sons Faccusa- 
tion de trafic de drogue, un Fran- 
çais, Daniel HbLagé de trente-huit 
ass -et résidant depuis huit ans en 
Equateur, w maintenu en déten- 
tion ah mépris des règles interna- 
tionales et équatoriennes. A la 
suite de son interpellation, - Daniel 
Tïbi a été maintenu au secret pen- 
dantsfx mois sans que les autorités 
françaises aient été averties; au- 
cun délai d'instruction du dossier 
n’a été respecté : toutes tes disposi- 
tions du droit équatorien ont, 
semble-t-3, été bafouées depuis te 
début de la procédme. 

-, L’accusation repose sur le témoi- 
gnage- d’ne petit trafiquant de 
drogue qui s’est rétracté' quatre 
mois plus tard en déclarant au juge 
d’instruction, dans tm procès ver- 
bal en date du 16 mars 1996, qtfÏÏ 
avait menti «sms la pression mo- 
rale et physique» de U police et 
qoH avait «été obligé de sign er son 
témoignage sous !a menace », après 
avoir été torturé. Le procureur dé 
la RépubBqne a reconnu, dans la 
co priHann de. son rapport eo date 
du 17 mais 1997, que Taccusation 
contre Darnd Tîbi ne reposait sm 
aucun élément prouvé et concluait 


que le mhdstère public « s'abstient 
de Taccuser ». Depuis cette date, 
Daniel T3bi attend qu’un non-fieu 
soit prononcé. 

L'affaire est suivie, au plus haut 
niveau, parles autorités françaises 
qui. ont attiré, à de multiples re- 
prises, Tattentiosr de leurs homo- 
logues de Quito (te capitale équa- 
torienne). En vain, et à un point tel 
que J’dncien ambassadeur de 
France en Equateur; Laurent Ra- 
pin, a rendu publique son analyse 
de la situation dans un entretien 
publié le' 22 juillet dans Hoy, un ' 
quotidien de Quito. Le diplomate a 
dénoncé l'attitude de ses inter lo- 
cuteurs et mis en cause la juge Ai>- 
gefiîa Albân, ai charge du dossier 
HbL «Elle serait sérieusement im- 
pliquée dans des affaires , des ca s de 
corruption », a déclaré Laurent Ra- 
pfrt qui, tfam ses démarches, sacs 
jamais se prononcer sur la culpabi- 
lité ou rjûmocence de Daniel TUA, 
s’est conte n té de demander qu’une 
décision de justice soit rendue. 

H a expliqué à Hoy qu’il était 
dam FobB gatfofl de fcire cette dé- 
nonciation parce que son compa- 
triote, en prison depuis plus d’un 
anet demi, essaie en vain d'obtenir 
que son fcqs soit porté devant la 


Cour suprême. Selon Laurent Ra- 
ptn, la juge Albân n’a en de cesse 
de maintenir une position hostile à 
son encontre et a refusé de ré- 
pondre à tous ses appels ou ses 
lettres ; eHe aurait par ailleurs don- 
né des instructions à ses collabora- 
teurs pour qu’ils ne répandent pas 
au diplomate. « Je n’ai pas de 
preuves réelles, a déclaré Laurent 
Rapin. mais ma conviction m’in- 
dique qu’il s’agit d’un cas de corrup- 
tion et de violation du droit équato- 
rien et international. Depuis deux 
années je suis armé à une conclu- 
sion très intime: les deux juges qui 
ont été succes siv eme nt en charge du 
dossier attendent et ont attendu de 
/'argent; aussi je crois que nous 
sommes face à un cas de corrup- 
tion.» 

« 60 % DE DÉTENUS INNOCENTS» 

L’enKsement dn dossier de Da- 
niel Tîbi contredit les assurances 
données à Paris par ies autorités de 
Quito, Lors d’un entretien, le 
9 avril, le ministre des affaires 
étrangères, José Ayala, avait assuré 
son homologue de Tépoque, Hervé 
de Charette, que tout serait fiait 
pour qu’une décision de justice 
soit prise dans les meilleurs délais. 


«Dans le cadre des relations de 
mon pays avec les autres pays, je 
juge plus important que les investis- 
sements, le respect des droits de 
nwnmie à travers le respect du droit 
national, ce qui n'est pas le cas ac- 
tuellement», a ajouté l’ancien am- 
bassadeur de France à Quito, qui 
doit prendre ses fonctions à 
Chypre. 

Le fonctionnement du système 
judiciaire équatorien est régulière- 
ment dénoncé par tes Equatoriens 
eux-mêmes. Le 18 juillet, la sous- 
secrétaire d’Etat aux affaires so- 
ciales, Edith Garcia, appelait à une 
réforme profonde du système car- 
céral, « parce qu’un être humain ne 
peut pas vivre dam les conditions 
actuelles ». EDe précisait, à là sortie 
d’un établissement qu’elle venait 
de visiter, qne «60% des personnes 
détenues sont innocentes et que SI % 
d’entre elles ont été arrêtées illégale- 
ment ». A Gu jaquü, 64 % des déte- 
nus de la prison Litoial, où est in- 
carcéré Daniel Tïbi, le sont sans 
procédure d’instruction et sans 
jugement, selon une enquête pu- 
bliée en mars par te quotidien £7 
Expreso . 

Alain Abetiard 
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la République tchèque fait 
le bilan des inondations 

PRAGUE. Une cinquantaine de p fwnnn**: ont péri depuis le début des 
mandations en Moravie et en Bohème de l’Est, le 7 juillet. Par affleure, 
50000 hectares de cultures ont été ravagées sur 23 millions d’hectares 
cultivés, 2 680 maisons détruites et plus de 20 000 autres endommagées, 
près de 2 500 têtes de bétail et plus de 120 000 poulets noyés. Cest le bilan 
étahS mercredi 30 juillet par le ministère tchèque de {'agriculture. Un rap- 
port sur Tévaluation financière des dégâts doit être soumis le IB août au 
conseil des ministres. La République a reçu 30 millions de couronnes 
(près de 6 unifions de francs) de la Croix-Rouge internationale et d’autres 
organisations d’aide. -• Notre pays, nos campagries, nos iTîfcs et nos villages 
n’étaient pas particulièrement beaux ces dernières 40 années Isous le 
comnnnnsmej. Nous avons maintenant l’occasion i f améliorer les choses » a 
dédaré le président Vadav Havel, ajoutent que «ce sera une longue 
tâche». - (AFP ) 

Kinshasa n'est pas prêt à accueillir 
un représentant de l'ONU 

KINSHASA. Le gouvernement de la République démocratique du Conge 
(RDC, ex-Zaïre) a estimé «prématurée » la nomination par le secrétaire 
général des Nations unies, Kofi Annan, d’un représentant à Kinshasa, a-t- 
on appris mercredi 3 0 juflter de source diplomatique. Le ministre de 1a 
cooptation de la RDC Thomas Kanza, a indiqué dans une lettre que « le 
temps n’est pas propice» pour la venue à Kinshasa du Britannique Robin 
Kinîoch, nommé 1e 14 juillet au poste de représentant spécial de TONU, 
chargé de superviser la reconstruction économique de Fex-Zaïre. Le gou- 
vernement de Laurent-Désiré Kabfla ne souhaite pas non plus renvoi en 
RDC d'une équipe de TONU officiellement destinée à coordonner de 
nouveaux efforts de développement. Kinshasa manifeste cette réticence 
au moment où M. Annan se prépare à constituer une nouvelle mission 
d'investigation chargée d’enquêter sur les massacres de réfugiés rwandais 
butus pendant la conquête du pays par les troupes de M. Kabfla.- (AFP.) 

AFRIQUE 

■ BURUNDI : les négociations de paix entre le régime tutsj de Buium- 
biua et la rébellion butue commenceront te 25 aoQt k Arusha (nard de la 
Tanzanie), a annoncé, mercredi BOjufflet, jufius Nyerere, ancien président 
tanzamen, médiateur dans la crise burundaise. La guerre dvfle entre Far- 
inée, dominée par la minorité tutsie, et la rfodlion hume, a fait plus de 
150 000 morts en quatre ans.- (AFP.) 

■ KENYA: tes Etats-Unis mit averti le président Daniel Arap MO) de 
F urgence de la mise en oeuvre rte réformes démocratiques, et fait paît de 
leur inquiétude devant le risque de reprise des violences dans le pays. Cet 
avertissement a été lancé à Washington, mercredi 30 juillet, tandis qu’à 
Nairobi, tes autorités kenyanes annonçaient que leurs négociations avec 
le Fonds monétaire international venaient d’être rompiKs. - (AP.) 

AMÉRIQUES 

■ HAÏTI : Le Conseil de sécurité des Nations mues a décidé, mercredi 
30 jufltet; te création d’une force « de transition » en Haiti afin d’aider à la 
démocratisation du pays. Les quinze membres du Conseil ont adopté à 
F unanimité la résolution 1123, instituant la Mission de transition des Na- 
tions Unies en Haïti (MITNUH), qui succédera, avec des effectifs réduits, 
à la force de maintien de la paix présente dans cet Etat des Carabes, et 

■ sera dotée d’un mandat de quatre mois. : 

■ PÉROU : deux soldats, et cinq guérilleros du Sentier lumineux ont 
trouvé la mort lors d’un accrochage qui s’est produit, mardi 29 juillet, 
dans Je département-d’Ayacucho (sud du Pérou), a-t-on iraSqué mercredi 
de source militaire. Une autre unité, d’une trentaine d’hommes, du mou- 
vement armé maoïste a attaqué, mercredi, une localité andine dans te 
nmd du pays, détruit à FexpkKif te siège de la mairie et pillé te stock de 
médicaments du dispensaire, a annoncé la poBce. Avant de fuir, les gué- 
rilleros ont réuni les habitants pour une « leçon politique » sur « ia guerre 
populaire ». - (AFB) 


ASIE 

■ INDE: un important homme pofitique a été arrêté pouroorrup- 
tion, mercredi 30 juillet, à Patna, capitale de TEtat du Bihar dont il était te 
ministre en chef. Ancien dirigeant du parti du Premier ministre, Index Ku- 
mar Gujrai, Labo Prasad Yadav avait dû démissionner vendredi dentier 
de son porte, mais avait aussitôt installé au pouvoir son épouse, une 
mère de neuf entants sans aucune expérience pofitique. 0 est accusé 
d’avoir participé, avec 55 autres politiciens et fonctionnaires, au détour- 
nement sur 20 ans de 271 mflfions de dollars (13ntiDiaFd de francs) desti- 
nés au soutien à F agriculture du Bihar, te deuxième Etat le plus peuplé de 
FUnion indienne.- (AFB) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : le résistant Hans von Potoanyi a été réhabilité par 
la justice berfinoise, a annoncé, mercredi 30 jufflet, te ministère régional 
de la justice dans un communiqué. Arrêté en 1943, il fut condamné à mort 
pour haute trahison par un tribunal SS dans te camp de Sadbsehbausen, 

■ et exécuté en avril 1945. Le ministère fédéral de la justice prépaie actuefle- 
ment on projet de loi de réhabürtatioa des victimes de te justice nazie. - 
(AFB) 

■ BIÉLORUSSIE: Anmesty international a appelé, mercredi 30 juillet, 
à ia libération « immédiale et sans condition » de deux journalistes de la 
télévision russe, arrêtés samedi en Biélorussie et menacés de cinq aimées 
de prison pour « avoir traversé illégalement la frontière » Ktuano-biékv 
russe. Selon F agence russe Interfax, te prés dent Boris Eltsine s’est déclaré 
mercredi « surpris et indigné», et a menacé de réviser raccord d'union 
entre la Russe et la Biélorussie. - (AFB Reuter.) 

■ ROYAUME-UNI : Londres a réalisé un quart des ventes mondiales 
(Pannes en t996, soit un total de 44 milliards de dotlars (25 milliards de 
francs), contre 19 % en 1995, a-t-on appris mercredi 30 jufflet auprès du 
ministère de la Défense. La part britan n i que sur Je marché m ondial des 
équipements de défense atteignait H % seulement en 1988, a rappelé le 
sous-secrétaire d’Bat à la Défense, John SpeUac, dans une question écrite 
à une question d'un dépuré. - (AFB) 

La police du Nigeria lance un avis 
de recherche contre Wole Soyinka 

LAGOS. Un avis de recherche a été offideDement publié, mercredi ?0ju3- 
let au hfigeria, contre Wbte Soyinka, prix Nobel de Bttérature 1956, et trois 
aubes figures de l'opposition en exil aux Etats-Unis ou en Grande-Bre- 
tagne, accusés de conspiration et de trahison, a annoncé r Agence natio- 
nale d’informations (NAN). Cette mesure est considérée par tes avocats 
comme une étape nécessaire franchie par tes autorités avant de deman- 
der leur straefition, précise NAN. Les autres personnalités recherchées 
par la police sont le chef Anthony Enahoro, président de la coalition de 
Fûppostian (Nadeco), un ancien ministre de finfannation et ancien chef 
de Tannée nigériane, b général Alani Akinrmad, et un ancien sénateur a 
homme d'affaires, Bote Tinubu. Trais ont quitté te Njgaôa au cours des 
trois dernêres années. A 63 ans, Wde Soyinka, qui a fuite Nigeria en no- 
vembre 1994, au cours d’une campagne du régime mîütaïre contre Foppo- 
sition ovfle, milite en faveur tfun embargo pétrolier et de sanctions 
économiques contre son pays, afin de forcer tes militaires à quitter ie 
pouvoir.- (AFB) 
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EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de b 9»“ Chambre (Section 
Al de ta Cour d' Appel de PARIS du 27 
Octobre 1993 - Pourvoi : Rejet le 15 
Mai 1995. 

VOVARD Simone, épouse LELOUP, 
née le 15 Février 1938 à Cherbourg 
(Manche) demeurant 55. rue de Lion 
s/Mer Caen (Calvados) a été 
condamnée à 4 mois d'e mp ris on nement 
avec sursis et à 15.000 Frs d’amende, 
pour souttxa&ion frauduleuse à 
l’établissement et au paiement de 
l'impôt sur le revenu par dissimula uon 
de sommes pour les années 1982 et 
1983- Délit commis à Paris. 

La Cour a, en outre ordonné, aux frais 
de la condamnée : 

1° La publication de cet arrêt, par 
extrait, dans ; le JOURNAL OFFICIEL 
de la REPUBLIQUE FRANÇAISE et 
dans les quotidiens LE MONDE et UE 
FIGARO. 

2° L’affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur les panneaux 
réservés à l'affichage des publications 
officielles de la commune où la 
condamnée h son domicile ; 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur Général sur sa 
réquisition. Pour le Greffier en Chef. 


EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de ta 9 e » Chambre (section 
B) de ta Cour (T Appel de PARIS du 12 
Mars 1997 

BAYLE RE Claude, Henri, Denis, né 
le 28 Octobre 1941 à PAU (64). 
demeurant 37, rue du Laos (75015) 
PARIS a été condamné & la peine de 10 
mois d'emprisonnement avec sursis et 
mise k l'épreuve pendant 18 mois sous 
les obligations particulières de l'article 
13245 1° et T? du Code pénal, pour 
soustraction frauduleuse à 
l’établissement et au paiement de la 
TVA afférente à la période du 1er 
Janvier 1591 au 31 Man 1993. 
La Cour a, en outre ordonné, aux frais 
du condamné : 

1° La publication de cet arrêt, par 
«attrait, dans LE JOURNAL OFFICIEL 
de ta REPUBLIQUE FRANÇAISE, 
dans les quotidiens LE MONDE et LES 
ECHOS; 

2° L’affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, en mairie du 
domicile du contribuable. 
Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur Général sur sa 
réquisition. 

Pour le Greffier en Chef. 


TRIBUN AL DE GRANDE INSTANCE 
DE PARIS 

EXTRAIT DES MINUTES DU GREFFE 
Par Jugement CONTRADICTOIRE, 
rendu par le Tribunal Correctionnel - 
11*“ Chambre - le 22 Janvier 1997 
Mustapha HAMOU, né le 20 Janvier 
1955 à BOUDJELLEL (ALGERIE), 
a été condamné à un an 
d’emprisonnement avec sursis, une 
amende de 50.000 Fis. pour : 

soustraction frauduleuse à 
l'établissement ou au paiement de 
l’impôt par dissimulation de sommes 
de 1992 à 1994 à PARIS. ART. 1741 
AL.1 AL .2 C.G.I.. ART.1741 ALI 
AL3, ART. 1750 AL.t C.G.I. 

Le Tribunal a en outre ordonné 
l'affichage de ta détiaoa et ta 
publication du jugement par extrait 
dans le JOURNAL OFFICIEL ainsi 
que dans les quotidiens LE PAJRISŒN 
et LE MONDE. 

Pour extrait conforme, n'y ayant appel. 
Le Greffier en Chef. 


E XTRA IT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la 9*“ Chambre (section 
B) de la Cour d’ Appel de PARIS du 15 
Janvier 1997. SEYDOUX Joël, 
Thierry né le 27 Décembre 1952 à 
Paris ltiètne. demeurant chez Mme 
BOUVIER, 11, rue Magellan à 
(75008) Paris - Déjà condamné - a été 
condamné h 1a peine de 15 mois de 
prison avec sortis, pour soustraction 
frauduleuse à rétablissement et au 
paiement de l'impôt sur le revenu dû au 
titre de l’année 1990, par dissimulation 
de sommes sujettes à l'impôt et 
soustraction frauduleuse à 
rétablissement et au paiement total de 
ta TVA afférente à l'année 1990. 

La Cour a. en outre ordonné, aux frais 
du condamné : 

1° La publication de cet arrêt, par 
extraits, an Journal Offidel de . la 
République Frnçaise et dans les 
quotidiens Le Monde et Le Figaro. 
2° L'affichage de cet arrêt, par extrait, 
pendant trois mois, sur les panneaux 
réservés à l'affichage des publications 
officielles de la commune du domicile 
de M. SEYDOUX Joél. 

Pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur Général sur sa 
réquisition. Pour le Greffier en Chef. 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de ta 9**“ Chambre (section 

A) de la Cour d’Appel de PARIS, du 16 
Avril 1996. Pourvoi - Rejet du 
28/11/1996, PÏCHON Bernard né le 
10 Janvier 1949 A MEKNES (Maroc) 
demeurant 8, bd Emile Augier (751 16) 
Paris, a été condamné A 6 mois de 
prison avec sursis et 50.000 Frs 
d’amende, pour fraude fiscale, 
(omission de déclaration), faits commis 
de 1991 i 1992. 

La Cour a, en outre ordonné, aux frais 
du condamné : 

I e La publication de cet arrêt, par 
extrait, dans le Journal Offidel de ta 
République Française, France-Soir et le 
Monde. 

2° L'affichage de cet arrêt . par extrait, 
pendant trois mois, sur les panneaux 
réservés à l’affichage des publications 
officielles de ta ville de Paris 16ème. 
pour extrait conforme délivré à 
Monsieur le Procureur Général sur sa 
réquisition. 

Pour le Greffier en Chef. 

EXTRAIT DES MINUTES DU 
GREFFE DE LA COUR D’APPEL 
DE PARIS 

Par arrêt de la Chambre (section 

B) de la Cour d' Appel de PARIS du 
26W3/97, LECLERC PWHppe, 
Pierre, Loden, né le 01/11/55 à 
PARIS 14*“, demeurant 41. avenue 
Foch à PARIS 16*“®, a été condamné 
aux peines de 2 ans d’emprisonnement 
avec sursis et 1 00.000 Fis d'amende 
pour : s'étre en 1992 et 1993 soustrait 
frauduleusement à l'établissement ou an 
paiement de l’impôt sur le revenu pour 
les années 1991 et 1992, ainsi que ta 
TVA afférente â la période du 1er 
Janvier au 31 Décembre 1992. 
Omission de passation d'écritures 
comptables en 1992 ; La cour a, en 
outre ordonné, aux frais du condamné : 
La publication de oet arrêt, par extrait, 
au Journal Offidel et dans les 
quotidiens : “La Tribune 1 ' et “Le 
Monde" ; L'affichage de cet arrêt, par 
extrait, pendant 3 mois, sur les 
panneaux réservés à l'affichage des 
publications officielles de la commune 
du contribuable. 

Pour extrait conforme délivre â 
Monsieur le Procureur Général sur sa 
réquisition. 

Pour le Greffier en Chef. 



Un attentat à la bombe ^ 
a fait trois morts à Grozny, en Tchétchénie 

Les négociations avec Moscou sur ie transit du pétrole de la Caspienne sont dans l'impasse 

Apparemment dirigée contre Salman Radouev, mercredi 30 juillet, trois morts et quatre blessés au moment où les négociations nisso-trfié- 
un chef de guerre tchétchène hostile à toute né- dans 1e centre de Grozny, la capitale de la Répu- tdiènes surje transit du pétrole de la mer Cas- 
godation avec Moscou, une explosion a fait. Nique mdépendantiste. Cet attentat intervient pienne semblent dans nmpasse. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Un nouvel attentat a frappé Graz- 
ny, la capitale de la Tchétchéaïe, pe- 
tite République séparatiste du sud 
de la Russie ravagée par vingt et un 
mois de guerre indépendance (dé- 
cembre 1994 /août 1996). Explosant, 
mercredi 30 juillet, au centre de la 
ville, près du quartier général du 
plus coutrovereé des chefe de guerre 
tchétchènes, Salman Radouev, une 
bombe a grièvement blessé quatre 
personnes et tué trois hommes, ap- 
paremment deux Tchétchènes et un 
Russe. Les trois victimes pourraient 
être les auteurs de l'attentat Emer- 
geant intact, de Fexptasfon qui pa- 
raissait 1e visa, S alman Radouev a 
déclaré que «cette tentative d’assas- 
sinat avait été' conçue par les services 
russes avec raide de leurs scélérats 
tchétchènes». 

Les autorités tchétchènes se re- 
frisent à tout commentaire en atten- 
dant les conclusions de Uenquête. 
Cdle-d dira peut-être si la « main 
de Moscou», que beaucoup en 
Tchétchénie détectent derrière la sé- 
rie d’enlèvements et de crimes qui 
déstabilise la République, peut être 
cette fois-ci identifiée. Une autre hy- 
pothèse, eu vogue à Moscou, attri- 
bue ce genre d’acte terroriste â des 
« extrémistes tchétchènes ». 

Incontrôlé ou manipulé, considé- 
ré pax les autorités tchétchènes 
comme mentalement perturbé, Sal- 
man Radouev avait commandé un 
raid san glant au Daghestan en jan- 
vier 1996. n est l'avocat d’une rup- 
ture totale avec ta Russie. Il avait été 
blessé, dont une fois très griève- 
ment, dans deux attentats dirigés 
contre lui, le dernier en avriL Ce 
commandant avait revendiqué deux 
opérations à la bombe commises m 
avril, au sud de la Russie. 

L’attentat de Grozny, U un des 


République comme membre de la 
Fédération de Russie. Les acctHds de 
paix ont soigneusement évité de 


TdHtKHtm 
.Grozny GwdedriÉ 
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plus graves depuis la fin du conflit, 
intervient au moment où les rela- 
tions entre Moscou et Grozny sont 
presque dans Fimpasse. En début de 
semaine, le président tchétchène, 
Asian Maskhadov, avait suspendu 
les négociations avec ta Russie, in- 
terdisant à ses ministres de ren- 
contrer des responsables russes et 
de se tendre à Moscou, «En colère 
contre la Russe, qui n’a pas observé 
les accords signés», le président 
tchétchène était par contre deman- 
deur d’une rencontre de haut ni- 
veau. Mercredi, Boris Eltsine s’est 
déclaré prêt & s’entretenir avec soin' 
homologue tchétchène, «Nous 
avons besoin de préparer la signature 
d’un accord de partage du pouvoir 
entre les autorités fédérales et la 
Tchétchénie», a déclaré le président 
russe. Boris. Eltsine a .cité en 
exemple l'accord conclu entre Mos- 
cou et la République autonome du 


Tatarstan (Fédération de Russie). 
Mais ce modèle d'autoooruie élargie 
était déjà rejeté, avant même la 
guêtre et la défaite russe, par les 
Tchétchènes, qui veulent la re- 
connaissance de leur indépendance. 

De son côté, 1e président tché- 
tchène a demandé en début de se- 
mame à une commission d’Etat de 
préparer un projet complet de traité 
avec 2a Russie, « envisageant Véta- 
btissement de relations diplomatiques 
et l’ouverture d’ambassades à Mos- 
cou et Grozny ». ïtent-être afin de ne 
pas froisser les séparatistes tché- 
tchènes, le chef de retat russe a pré- 
cisé mercredi que raccord politique 
qu’il juge nécessaire ne serait ni 
complet ni définitif: Après la défaite 
des forces russes à Grozny en août 
1996 et leur retrait delà République, 
les Tchétchènes s’estiment pleine^ 
ment Indépendants,, tandis que 
Moscou continue de considères là 


la République, qui devrait être dé- 
teuuïué dlci à 2001. 

En attendant, chacun essaie tTuti- 
Üser les accords économiques et 
techniques inter mé d i aires (sur tes 
relations bancaires, le transit du pé- 
trole d'Azerbaïdjan, te paiement des 
retraites, etc.) pour tenter d’imposer 
son point de vue. Maniant Parme 
économique, et sans doute en sous- 
main la déstabilisation par la « cri- 
minalité », Moscou tente de ramer 
ner la petite Répub&itie musulmane 
dans son giron. Sous la {session so- 
ciale, exaspéré par ces manœuvres 
russes, te président tchétchène de- 
mande aujourd'hui que Moscou 
lance réellement te plan promis de 
reconstruction et d'aide écono- 
mique â la Tchétchénie. 

Du côté russe, cependant, une 
partie au moins des autorités 
-cdles tes pins impliquées dans la 
guerre, comme Pex-KGB et te minis- 
tère de l’Intérieur- continue de 
dresser des obstacles à la rxxma&sa- 
tion. Le président de ta. compagnie 

pétrolière tchétchène Ytrnko a ainsi 

réc emment dénoncé te « sabotage » 
par certaines «agences russes» de 
Faccord de transît sur 1e pétrole de 
ta Caspienne par la Tchétchénie, si- 
gné à la zm-jtoQeL «La Russie aug- 
mente son blocus de Yùnga, Fempg- 
chant d’importer des équipements et 
des jsicer détaduSes pour restaurer 
l'industrie énergétique tchétchène, 

’ ainsi que la partie tchétchène de 
Coléoduc entre Bakou (Azerbaïdjan) 
et Novorossiisk » (Russie). Dans ces 
conditions, je ne peux honorer tes en- 
gagements de raccord », a t-fl déda- 


fean-Baptiste Naudet 


Silences, exagérations et xénophobie autour du sida en Russie 


MOSCOU 

de notre correspondant 

A en croire 1e discours officiel, mais principa- 
lement à usage externe, la Russie serait au bord 
d’une épidémie « explosive » de sida. « L’épidé- 
mie se répand à une vitesse effrayante, et nous 
n'avotu ni les moyens de la prévention ni de traite- 
ment pour la stopper», a déclaré début juin te 
vice-ministre de la santé, Guennadi Onfcbtchen- 
ko. « Même â l'épidémie a commencé en douceur, 
le feu a pris . Maintenant, la catastrophe est 
réelle», estime Alexandre Gotiousov, respon- 
sable du sida au ministère russe de la santé. 
Alors que le nombre de cas était officiellement 
de 4226 au 23 mai 1997 (contre 2000 en no- 
vembre 1996), les officiels du ministère de la san- 
té estiment, pour la presse étrangère, que le 
nombre «réel » sera de 100000 séropositifs à la 
fin de Tannée et de 800000 en Tan 20 00. Cent 
personnes seraient contaminées chaque jour en 
Russie, selon les services de santé cités par 
F agence officielle Itar-Tass. 

Ces déclarations et ces projections alarmistes 
contrastent avec les chiffres officiels, toujours ri- 
diculement bas : quelques milliers de cas, contre 
plus de 165 000 dans l’Union europénne. Et mal- 
gré une catastrophe présentée comme immi- 
nente, tes autorités ne réagissent pas, ou peu. 
Aucune campagne nationale d’envergure n’a été 
lancée, «joute de moyens », même si tes auto- 
rités et leurs alliés contrôlent peu ou prou tous 
tes médias qui comptent (radio, télévisions). 
Tout en tenant un langage calamiteux à 
l'adresse de l'Occident, considéré comme une 


source d’aide financière qu'il est nécessaire 
d’alarmer, tes responsables politiques russes mi- 
nïmisent dans le pays Fampteur de Fépidémfe et 
la présentent comme un mal étranger, occiden- 
tal. f. 

Depuis près d'un an, une loi, plus ou moins 
appliquée, oblige théoriquement tes étrangers 
voulant résider plus de trois mois en Russe à 
présenter un certificat prouvant qu'ils ne sont 
pas infectés par le tous HIV. SpériaEste des as- 
pects psycho-sodaux du sida et auteur d’one 
thèse de doctorat en médecine sur le sida en Eu- 
rope et en ex-URSS, 1e docteur Alexandre JFùr- 
zean explique te « double langage » des autorités 
russes. Le discours interne est «plus un discours 
politique et xénophobe, visant à se démarquer de 
l'Occident, qu’un discours de santé publique », es- 
time ce médecin français travaillant à Moscou. 
«Le discours à usage externe est, lui, destiné à sti- 
muler les dons occidentaux». Juge-t-il. 

PROJECTIONS FAUSSÉES 

Dans ces conditions, le chiffre réel du sida en 
Russie en 1997 se situe entre tes 5 000 cas de sé- 
roposrtife affichés en * interne» et les 100000 
estimés pour F extérieur Le docteur Fuzeau éva- 
lue le nombre de séropositifs entre 15000 et 
20000 et te nombre de victimes bien moindre 
que ceux du suicide ou de Fakoolisme. Tout en 
jugeant la progression de Fépîdémîe «inquié- 
tante», il estime que la forte croissance du sida 
en Russie (les cas officiels ont doublé en 1997) 
ne concerne, pour Trustant, que des groupes lo- 
calisés et isolés, les seuls à faire Fobjet cftm suivi 


qui est la base, par projection, des estimations 
« explosives». Cotes, Fangmentation du nombre 
de cas de syphilis en Russie (6 cas pour 10Q 000 
habitants en 1991 contre 217 cas pour 100 000 en 
1996) laisse penser. que Fangmentation des ma- 
ladies sexaeneTnenttransmtasibtes, dont le rida, 
est très imp or tante. 

Ibut en soulignant te progression rapide du 
sida chez les toxicomanes russes, le docteur Fu- 
zeau estime pourtant que tes projections sont 
faussées et qp’fi n’y a « pas encore de catastro- 
phe ». «La corrélation entre les cas de syphilis et 
ceux de sida est fiable en Russie. La population qui 
a la syphiSs n'est pas fondamentalement la même 
que ceEe du sida», dft-iL Ce spéci al iste estime 
que «la très forte ségrégation sociale en Russie, 
par rapport aux toxicomanes, aux homosexuels, li- 
mite la progression deFérfdémie». 

Le sida reste néanmoins un problème inquié- 
tant, i long tenue, en Russie, car les efforts de 
prévention y sont pratiquement nuis. Seules 
quelques ONG (errganismions non gouverne- 
mentales), souvent étrangères (MSF-Hoflande, 
notamment), ont lancé des campagnes locales 
d’information, sans coordination. A l’école, 
r éducation sexuelle est presque inexistante, no- 
tamment à cause de rbppodtian. de FEgfise or- 
thodoxe. L'usage du préservatif reste limité, 
principalement à des fins de contraception occa- 
sionnelle. Un sondage fait apparaître qu’un tiers 
des adolescents russes ne savent pas qu'un pré- 
servatif ne doit Être utfflsé qu’une seutefbis. 


J.-B. N. 


La réforme fiscale allemande ne verra pas le jour en 1998 


COLOGNE 

de notre correspondant 
Les ultimes pourparlers entre le 
gouvernement allemand et l’op- 
position, réunis au sein d’une 
commission de conaliatioa parle- 
mentaire, n'ont pas permis, mer- 
credi 30 juillet & Bonn, de dégago: 
un compromis sur la réforme fis- 
cale. Les sociaux-démocrates 
(SPD) et les Verts ont de nouveau 
rejeté 1e projet très contesté de la 
coalition, un des chevaux de ba- 
taille du chancelier Helmut KobL 
L’échec, attendu, porte sur les dif- 
férents mesures de réduction des 
impôts proposées par le ministre 
des finances, Théo Waigel, ainsi 
que sur un allégement des charges 
salariales. 

Les négociations ont entre 
autres achoppé sur les deux points 
principaux du projet, à savoir la 


baisse de 53 % à 39 % du taux de 
l’impôt sur le revenu pour les 
tranches supérieures, de 25,9 % à 
15 % pour les salaires plus mo- 
destes, et 1a réduction de 73 % à 
55 % de P impôt de solidarité, des- 
tiné à la remise à niveau de Fex- 
RDA. 

Les négociations de mercredi 
ont simplement permis de parve- 
nir à un accord sur 1a suppression 
de la taxe professionnelle sur les 
capitaux payée par les entreprises 
aux communes. Ces dernières de- 
vraient profiter de compensations, 
en recevant par exemple une plus 
grande part des sommes perçues 
au titre de la TVA. Un compromis 
s’est également dessiné sur un al- 
légement d’un point des cotisa- 
tions retraite en échange d'une 
bâtisse du taux de TVA, qui passe- 
ra en moyenne de 15% h 16%, et 


d’un relèvement de certaines 
taxes sur les produits énergé- 
tiques. _ . 

Mais la grande réforme promise 
par te coalition pour alléger l’im- 
position des particuliers et amé- 
liorer la compétitivité de l’écoao- 
mie allemande a peu de chance de 
voir le jour en 1998, comme prévu 
initialement par le ministre des fi- 
nances. Jeudi matin, certains res- 
ponsables patronaux; qui récla- 
ment depuis des mois un 
aménagement fiscal d'envergure, 
parlaient de «débâcle», criti- 
quant à 1a fois un blocage du SPD ; 
et l’inertie du gouvernement, in- 
capable d’imposer ses vues après 
des mois de négociations sur un 
des projets-dés de la législature. 
Pour montrer sa bonne volonté, te 
gouvernement sembla. décidé à . 
lancer une seconde PVocéàme de 


conciliation, lors de la session ex- 
traordinaire du Bundestag, qui 
doit commencer le 5 août 
En attendant, tes différents par- 
tis se rejettent la responsabilité de 
Féchec Selon la coalition au pou- 
voir, le SPD a Moqué Je projet 
pour des raisons tactiques et élec- 
torales, dans la perspective des lé- 
gïslatives de 1998. L'opposition 
s’en défend et estime que tes quel- 
que 30 müliàrds de deutsebemarks 
d'allégements fiscaux prévus 
avantageraient tes plus hauts re- 
venus et que ce projet ne serait 
pas réaliste dans le cadre du pas- 
sage à. la. monnaie unique. Q 
semble désormais très probable 
que, faute d’accord, cette réforme 
deviendra un des thèmes centraux 
de la campagne électorale. 

Philippe Ricard 
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CONJONCTURE La ministère 

autrayail a publié, jeudi 31 juillet tes 
statistiques du diômage en juin, aies 
mdiquetit une nouvelle dégradation, 
après celle de mal • LE NOMBRE de 


demandeurs d'emploi a augmenté 
de 0,6 % en juin, soit 2J2 % sur un 
an, atteignant 3 130 900, et même 
3 551 800 selon l'ancien mode de cal- 
cuL Cette aggravation touche toutes 


les catégories d'âge. Le nombre 
d'hommes de moins de 25 ans à la re- 
cherche d'un emploi s'est accru de 
1^6 % en un mois. • LE PLAN emploi- 
jeunes, présenté mardi 29 par Mar- 


tine Aubry, ne pourra porter ses 
fruits qu'à la fin.de l'année. D'ici là, le 
gouvernement ne prévoit pas d'in- 
version de tendance, d'autant que 
l'automne est toujours marqué par 


l'arrivée des jeunes sur le marché du 
travail. L'Irisée assure que la pro- 
chaine suppression du service mili- 
taire a aussi des effets négatifs sur le 
taux de chômage. 


Le chômage a fortement augmenté pour le deuxième mois consécutif 

Le nombre de demandeurs d'emploi a progressé de 17 400 en juin après 32 400 en mai. 12,6 % de la population active 
est ainsi à la recherche d'un travail. Le gouvernement n'espère, au mieux, qu'une stabilisation d'ici à la fin de l'année 


ACCÉDANT au pouvoir, les so- 
cialistes savaient que le chômage 
serait le problème le 'plus drama- 
tique auquel Us seraient confron- 
tés. Us vont eh trouver la confir- 
mation dans les mauvaises 
statistiques du ministèr e du tra- 
vaiL Selon les c hiffre s officiels pu- 
bliés jeudi 31 juillet, le nombre 
des demandeurs d'emplois a, en 
effet, vivement progressé en juin. 
La hausse a touché 17400 per- 
sonnes (+0,6%). 

Ce résultat est d’autant plus 
préoccupant qu’fl fait suite à une 


mois de juin, on décomptait donc 
3 130 900 demandeurs d'emplois, 
soit 2,2 % de plus sur un an. At- 
teignant 12,6% de la population 
active, le taux de chômage est, lui, 
supérieur de 0,1 point à son ni- 
veau de mai 1997 et de 0,2 point à 
celui de mai 1996. 

Selon r and en baromètre, celui 
qui prend aussi en compte les per- 
sonnes qui ont exercé une activité 
réduite de plus de 78 heures dans 
le mois, l’envolée est encore plus 
spectaculaire. Dans ce cas, le 
□ombre des demandeurs d'em- 


Les syndicats s'interrogent sur te plan emploi-jeunes 

L’avant-projet de loi emploi-jeunes a provoqué, mercredi 
30 juillet, de nombreuses « interrogations » parmi les confédéra- 
tions syndicales. Pour Marc Blondel, 3 « ressemble étrangement aux 
TOC [travaux cf utilité collective, crées en 1984], sauf que Tinter - 
vention financière est plus importante ». La CGT se demande si ces 
emplois vont « répondre à des besoins ou être des emplois d'occupa- 
tion ». La CFDT relève que le plan « va dans le boa sens » et est basé 
sur «des activités nouvelles». Pour la PSD en revanche, de noin- 
brenses questions restent sans réponse, et le projet doit Être ««- 
travaillé, faute de quoi il n'y aurait pas acceptation de la formule *. 
«Pas du tout contente », FüNSA juge que « des contrats de un an ne 
sont pas des garanties de stabilité et de sécurité pour ces jeunes ». Mi- 
chel Detebarre (PS), qui conduisait une délégation de P Association 
des maires des grandes villes de France reçue mardi par Martine 
Aubry, a affirmé que «les grandes villes sont prêtes à s'engager ét à 
se mobiliser». - 


vive progression en mai. Après 
des résultats en dents de scie de- 
puis le débiut de l’année, le 
nombre des chômeurs avait en ef- 
fet progressé ce mois-Jà de 32 400 
personnes. 3 s’agissait de la pIÏÏS 
forte progression- depuis octobre 
1993. Sur Tés deux derniers mois, 
te nombre dBnttfflBffBBEfflWWnF* 
ptois a ainsi enregistré une hausse 
considérable de 49800. A la fin du 


plois passe de 3 514 800 en mai à 
3 551 800 en juin, soit 37000 per- 
sonnes de plus (+1,1 % sur un 
mois; +5% sur un an). 

Tous Tes indicateurs du marché 
dû' travail sdfifc^én‘faît;‘fflsa 4 ûr1én- 
tés^ Après la baisse enregistrée 
en taAï,te nombre d es Nou veaux 

hausse de 3,4 % en juin. Dans le 
même temps, les senties de 


l’agence ont diminué (- 2,5 %) 
malgré une progression impor- 
tante . des entrées en stage 
(+10,2 %). Et toutes les catégories 
de chômeurs, ou presque, font les 
frais de ces évolutions. En juin, le 
nombre des hommes de moins de 
25 ans demandeurs d’emplois 
progresse de 1,6 % ; pour les plus 
de 50 ans, la hausse est de 0,6 %. 
Sur un an, la progression du 
nombre des personnes au chô- 
mage depuis plus d’un an est éga- 
lement spectaculaire ; + 8,9 %. 

LE REFLET DE LA CONJONCTURE 

Très sombre, ce bilan n’a cepen- 
dant rien d’étonnant. 0 est, en 
quelque sorte, le reflet de l’état de 
la conjoncture française. La plu- 
part des experts s’accordent, en 
effet, à penser que l’économie 
donne des signes de reprise et 
qu’on pourrait terminer l’année 
sur un rythme annuel de crois- 
sance proche de 3 %, voire même 
légèrement supérieur. 

Cela dit, il est clair également 
que le moteur de l’économie fran- 
çaise n’est entraîné, pour l’ins- 
tant, que par la courroie des ex- 
portations, c’est-à-dire, la 
demande étrangère adressée à la 
France. La demande intérieure, 
elle, est encore très faible. Inves- 
tissant peu, les chefs d’entreprise 
se montrent également encore 
prudents dans leurs comporte- 
ments d’embauche. Les chiffres 
du chômage portent donc la trace 
de cet attentisme. 

Conscient de. cette situation , le 
nouveau gouvernement a pris 
soin d’annoncer que l’inveîsion 

Le ministre de l’économie et des 
finances, Dominique Strauss- 
Kahn, vient même de laisser en- 


1 7 400 chômeurs de plus en juin 


: données CVS en milliers J 551 J 
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tendre que la baisse du chômage 
pourrait n’être véritablement en- 
clenchée que vers la fin de l’année 
1996. Tant que la demande inté- 
rieure reste peu dynamique, le 
marché du travail, lui même, 
risque d’en être affecté. De plus, 
le gouvernement va devoir 
composer, au cours des prochains 
mois, avec plusieurs évolutions 
qui ne contribueront pas à dégon- 
fler les statistiques. 

D’abord, avec l'été, de nom- 
breux jeunes quittant le système 
scolaire, viennent traditionnelle- 
ment s’inscrire à l'ÂN PE. Leur 
nombre est ainsi en hausse de 6 % 
outre, l es évolutions 
démographiques jouent toujours 
dans le mauvais sens. Selon l'IN- 
SEE, la population active pourrait 

» 1 •/ 


Les ouvriers ont un temps de travail plus long que les autres salaries 


LA DISPARITÉ des temps de 
travail devrait compliquer le pas- 
sage aux 35 heures. Une étude de 
la direction de ranimation, de la 
recherche des études et des statis- 
tiques du ministère du travail 
(DARES) ne peut que nourrir la ré- 
flexion du gouvernement et des 
partenaires sociaux avant la confé- 
rence nationale sur remploi, les 
salaires et là réduction du temps 
de travail, qui se tiendra en sep- 
tembre. Cette étude, publiée dans 
le numéro de juillet de Premières 
informations et premières synthèses, 
bulletin d'information de cette di- 
rection, montre, qu’en 3994, la du- 
rée annuelle -moyenne de travail 
d’un salarié permanent à temps 
complet, ne travaillant pas en 
équipe, était de 1 773 heures, soit 

Pour que le CERC 
renaisse de ses cendres.. 

De nombreux syndicats « as- 
sociations, dont les syndicats du 
« groupe des dix », la FSU, la 
Ligue des droits de fhomme, te 
Syndicat national des journa- 
listes, r Appel des économistes 
contre la pensée unique, ont 
adressé le 21 juillet une lettre 
ouverte à Lionel /Ospin, pour loi 
demander de reconstituer le 
Centre d’études des revenus et 
des coûts (CERC). Dissous en 
1994 par Edouard BaBadnr, cet 
organisme public avait pour 
mlssison d’étudier révolution 
des inégalités en France. U avait 
alors été remplacé par le Conseil 
supérieur île remploi, des reve- 
nus et des coûts (CSERC), qnl ne 
dispose pas d’une équipe per- 
manente d’économistes. La 
lettre ouverte rappelle an pre- 
mier ministre que, lors de la 
cam pagne présidentielle de 
1995, 3 avait lui-même proposé 
la reconstitution dn CERC. *Jt 
est plus que jamais nécessaire ; 
ajoute-t-elle, que le débat pubSc 
se nourrisse des travaux <Pun or- 


ccsquestûms.» 


39 heures hebdomadaires pendant 
45,5 semaines. 

Mesurée au 31 décembre 1994 et 
ue prenant en compte ni les heures 
supplémentaires occasionnelles, ni 
le chômage partiel, la durée an- 
nuelle ainsi calculée est stable. Efle 
n’augmente que faiblement en 
1994, par rapport à 1990, 
(1 765 heures) date de la précé- 
dente enquête. La durée hebdo- 
madaire semble se resserrer au- 
tour de la tranche 37-39 heures : 
86% des salariés ont une durée 
hebdomadaire comprise dans 
cette tranche, contre 82 % en 1990. 
Cette concentration cache cepen- 
dant de fortes disparités par sec- 
teurs d’activités et par catégories 
de salariés. 

" En 1994, la moitié des ouvriers 
ont une durée annuelle d’an moins 
1780 heures, contre un tiers des 
autres salariés. Un ouvrier travaille 
en moyenne 18 minâtes de plus 
qu'xm autre salarié, soit 39 heures 
10 minutes contre 38 heures 52 mi- 
nutes. Mais au sein de cette caté- 
gorie, □ existe de grandes diffé- 
rences entre les ouvriers travaillant 
dans les transports, les hôtels et 
restaurants qui dépassent les du- 
rées annuelles les plus longues 
(1 900 heures et plus) et à l'opposé 
8 % des ouvriers de rîmprimerie- 
éditicm-reproduction qui tra- 
vafflent moins de 1 600 heures. 

Les salariés des grands établisse- 
ments travaillent moins longtemps 
que les autres. La durée annuelle 
de travail est phis courte dans les 
établissements de 500 salariés et 
plus (1 738 heures). Efle augmente 
dam la quasi-totalité des activités, 
quand la taill e de l'établissement 
diminu e, aussi bien pour les ou- 
vriers que pour les non ouvriers. 

GRANDS DEMRmÉS 

La durée annuelle reste très dif- 
férente selon les secteurs d'activi- 
té. Dans r industrie, elle est plus 
faible que dans Fensemble du sec- 
teur marchand non agricole. Les 
salarié»; du secteur secondaire tra- 
vaillent en moyenne 1761 heures 
avec des durées record dans les 
secteurs à forte utilisation de mate 
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d’œuvre tels que l’industrie du 
bois-papier (1 784 heures) et le tex- 
tile (1 781 heures). En revanche les 
secteurs de l'eau-gaz-électricité 
0 703 heures) et de la construction 
aéronautique (1 723 heures) 
connaissent les plus basses durées. 

Les activités directement sou- 
mises à la clientèle, en particulier 
les hôtels et restaurants, avec en 
moyenne 1 889 heures pratiquent 
toujours des durées annuelles 
longues. Dans ce secteur, la moitié 
des salariés effectue plus de 
39 heures par semaine et 38 %, 
42 heures et plus. Cette proportion 
est d’ailleurs en augmentation de- 
puis 1990. Les transports sont la 
deuxième activité où les durées 
annuelles sont très élevées, sur- 
tout pour les ouvriers 


(1 841 heures). Si la majorité des 
salariés ont bénéficié, en 1994 
comme en 1990, d’un repos heb- 
domadaire de deux jours et de 
dnq semaines de congés payés, ils 
sont un peu plus nombreux à avoir 
bénéficié de quelques jours de 
plus. C’est dans les secteurs de 
l’eau, du gaz et de l’électricité 
(92 %) et dans les activités finan- 
cières (77 %) que la part des sala- 
riés ayant plus de cinq semaines 
est la plus importante. Les secteurs 
de l’éducation (42 %) et de l’édï- 
tion-imprimerie-reproduction 
(30%) sont ceux qui ont la plus 
forte proportion de salariés ayant 
au moins six semaines de congés 
payés. 

Alain Beuve-Méry 


Le gouvernement se met en congé 
de conseil pour trois semaines 


MERCREDI 30 juillet, s’est réuni 
le dernier conseil des ministres 
avant la traditionnelle pause esti- 
vale. Le gouvernement se met en 
congé de conseil pour trois se- 
maines. Pour autant, cette année, 
pour cause de calendrier budgétaire 
serré, cette pause n’en sera pas vrai- 
ment une. Le premier ministre, Lio- 
nel Jospin a prévu d'adresser le 
12 août à ses ministres les lettres 
plafond qui fixent leurs marges de 
manœuvres budgétaires. Aupara- 
vant le 8 août, M. Jospin aura rendu 
ses arbi trages sur le volet dépenses 
du bodgetl998. 

- La rentrée du conseil des mi- 
nistres a été fixée au mercredi 
20 août, avec un menu chargé. Le 
porte-parole du gouvernement, Ca- 
therine Trautmann a ainsi annoncé 
que trois projets de toi seraient exa- 
minés lors de ce conseil de reprise : 
celui sur rauploi des jeunes, celui 
portant diverses dispositions 
d'ordre économique et financier 
(DDOEF) qui permettra notamment 
de régulariser les décrets d’avance 
pré pour financer les premières me- 


sures du gouvernement (augmenta- 
tion de l’allocation de rentrée sco- 
laire, financement des premiers 
emplois jeunes^) et, enfin, le texte 
relatif au service national. Concer- 
nant ce dernier texte, M“ 'Draut- 
mann a précisé que «pour l'instant 0 
n’est pas encore défrnith’ement arrê- 
té» mais «qu'il le sera dans les tout 
prochains jours ». Elle a également 
indiqué que le projet de loi relatif à 
l’inscription automatique des jeunes 

sur les Hstes électorales, à leur majo- 
rité, serait examiné par le conseil 
des ministres du 27 août 
Pliée de fournir une note d’am- 
biance, Je porte-parole du gouver- 
nement, a assuré mercredi que œ 
dernier conseil s’était déroulé * dans 
un climat détendu ». Le premier mi- 
nistre Lionel Jospin a, quant à Im, 
déclaré qu’il allait partir ai vacances 
« quelques jom » mais «très peu de 
temps». « Pour le moment nous tra- 
vcÉons. (-) Le problème ce n'est pas 
le moment où je pars c'est le moment 
où je reviens », a dit le premier rai- 
TriStre qui a choisi File de Ré comme 
Heu de villégiature. 


s'accroître de 180 000 personnes 
cette année. Même dans le cas 
d'une forte reprise des créations 
d’emplois, l’institut ne laisse donc 
espérer, au mieux, qu’une simple 
stabilisation du chômage d’ici la 
fin de l’année. D’autant que la ré- 
duction des effectifs du 
contingent découlant de la pro- 
fessionnalisation des années va 
aussi lourdement peser dans la 
balance. 

PÉRIODE TRANSITOIRE 

, Au total, tout, tacite, doncjes 
ministres à se montrer prudents 
et à ne pas promettre une baisse 
rapide du chômage. Ils y sont 
d’autant moins enclins que les 
nouveaux dispositifs, qu’ils vont 
mettre en œuvre, nécessiteront 


du temps pour monter en puis- 
sance. Ainsi le plan de création de 
350 000 emplois pour les jeunes 
d'ici cinq ans dans les secteur pu- 
blic et para-public vient-il à peine 
d'être dessiné (Le Monde du 
31 juillet). Le temps que le Parle- 
ment examine, puis adopte le pro- 
jet de loi, les nouveaux contrats 
ne verront le jour au mieux 
qu'en octobre. 

L'autre volet de ce dispositif, 
celui qui prévoit la création de 
350 000 autres emplois jeunes 
dans le privé, n’est pas même es- 
quissé, puisqu'il sera au menu du 
débat entre les partenaires so- 
ciaux et le gouvernement, lors de 
la conférence sur les salaires , 
l'emploi et la durée du travail, 
prévue pour la fin septembre. Il 
en va de même pour le projet 
hautement délicat de la réduction 
du temps de travail. 

Dans l’intervalle. le gouverne- 
ment n’a donc guère de moyens 
pour limiter les fortes turbulences 
qui affectent le marché du travail. 
Tout juste Martine Aubry peut- 
elle plaider pour que les anciens 
dispositifs d’aide à l’emploi, qui 
seront revus à la baisse pour fi- 
nancer les nouvelles mesures an- 
noncées par le gouvernement, ne 
fassent pas trop vite les frais de la 
rigueur budgétaire. 

C’est cette difficulté que le gou- 
vernement va avoir à gérer: pen- 
dant une période transitoire, il 
n’aura encore guère d’instru- 
ments pour contenir les chiffres 
du chômage, tandis qu’au fil des 
mois,’ iï lui sera de rnotas en moins 
possible d'expliquer qu'ils lui ont 
été laissés en héritage par l'équipe 
d'Alain Juppé. 

Laurent Mauduit 


VILLE D’AIX-EN-PROVENCE 

AVIS D'APPEL A LA CONCURRENCE 

- DÉLÉGATION DE SERVICE PUBLIC - 

(article L 1411-1 à L 1411-18 du Code Général 

des Collectivités Territoriales) , 

Le cahier des charges d’explotatfam des jeux dn cash» expire b 31 octobre 
1998 et cet étaMbsenwat dott ttre délocalisé sur m terrain appartenant à la ville. 

Par dfflhér a ti on dn 24 jnfllei 1997 le gosheB ma n fc tpal s'est prononcé sur Je 
prtndpe de ta d élégat ion de fcxplol to tion dn casino dans h» ccodttiOBS sntvaBtes : 

a exploitation dans les lo caux actuels du 1- novembre 1998 jusqu'à 
Ponrcrtnn dn noevean cash» et an pins tard le 31 mai 2800, 

a transfert dans Je ooemd éttbfinenxnc an ptas tant Je I- jota 2000. 

I La vffle d’Aix-en-Prove n ce lance la procédure de ceosnllatian prévue par la 
loi a* 93122 dm 29 janvier 1993 afin de reteni r le cam Sdat qnl sera c hu gé de 
Pcxpbdtatlou du casino et de la constnKUoa dn futur éfabGsKment snr k terrain mis 
à sa tfspositian par bail emphytéotique par la ville. 

La lettre de éaadhfartnrc et de motivation devra être accompagnée des pièces 
■rivantes: 

• extraits d'inscription an registre cbi commerce et des société», 

• références reteba «g garanties prnfesafcmaePe» et technique? ainsi qae 
snr P aptitude à assurer la amttnnité do service pobHc et l'égaillé de ses 
usagers, 

• références morales au regard de la Kgfefarôoa sur les casinos (extrait dn 
casier juefidaire da président directeur général de la société 
saamfaskauaire), 

a bUan et annexes ; compte dVxploftation « de résultat ainsi qae le rapport 
du co m mi ssa ire aox comptes pour les troê derniers exercices, 

• crrljflrat ou décl aration certifi a nt que le candidat est à Jour de ses 
o b tj g nHnna fiscales, para fisc a l e» et socialea, 

a attestation sur Phoamenr qae le rmwBdat n’a pas fiait P objet, au cours des 
cinq dernières années, d’nne c ond a mnati on inscrite an btfldta n* 2 dn 
casier judiciaire pour les infractions visées aux articles L 324-9, L 324-10, 

L 341-6, L 125-1 et L 125-3 do code da travafl. 


Les dossiers de candi datures seront a d ressés par pG r rriunman d é avec accusé 
de réception à : 

Monsieur ie Maire 

Service des Marchés 

12 rne Pierre et Marie Carie 

13616 Aix-en-Provence Cedex I j 

L'cnvdoppe portera les mentions « délé ga tion de service pobBc : Casino | 
d'Aix-en-Provence » et « ne pas ouvrir ». 

Date Entité de réception des camBdatans : LUNDI 22 SEPTEMBRE 1997 I 
àl6h38L 


Les candidat» retenu s par la con mdssion de déKgation de servira pafatic lara 
de n séance du MERCREDI P* OCTOBRE 1997 recevront un cahier du dans de 

a x anHation présentant les cnn dlt toBS tenant BabaBoaphytéotiauc et à ta dflégatkm 
de rexpMtatfeo du casino- 

Les candi da t s désirant obtenir des renseignements complémentaires snr le I 
montage de Popératioe devront s'adresser à : 

Madame VA5UEB, Secrét a ire Général Adjoint, chargé de la 
Ré gta BCBfaaonctdcP A d in l aiBfra t hM Générale, téL : ft4.42J5.94Ja, I 
Mondera- GAGNEUR, Secrétaire Général Adjoint, chargé de 
l’ Aménagrm ettl et tfai Dév elop pement, tfl. : 04A2J&5.y7.27. I 


de service pnbfie, leur analyse et négociation avec le on les retenus, le 

consefl municipal sera amené 1 dfflbérer snr k choix dn dâégataire et à autoriser le 
«rire h signer le bafl emp h ytéotique et le tabler des charges de htdflégmhm. 


Ie2$jnflbc 1997. 
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ÉTRANGERSoans le rapport inti- refonte de la politique de t'immigra- clame un élargissement du droit démarches administratives. •EN les étrangers défa lqu ants. ♦FftTRKX 

tulé «r pour une politique de Ffmnv- tion sans pour autant induire de rup- d'asile, un assouplissement des forma- CONTREPARTIE, il propose des me- WEBL propose de retafafii; a rage de 

gratian Juste et effkaœ»qirt a remis ture avec les politiques passées, lïtés d'entrée en France, des assu- sures destinées à renforcer les re- cfix-huit ans, racqursition automatique 

jeudi 31 juillet au premier ministie, le •SOUHAITANT DÉDRAMATISER la rances pour le respect de la vie fami- conduites et les enxibionSi B estime de la nationaSté pour les enfants nés 

politologue Patrick Wefl propose une présence des étrangers en France, 3 ré- Haie et une simplification des que la répression doit être ciblée sur en France de parants d'immigrés. 


Le rapport Weil veut dédramatiser le débat sur l’immigratiou 

Estimant inutile de « supprimer » les lois Pasqua et Debré, le document remis au gouvernement jeudi 31 juillet formule 
une centaine de propositions destinées à améliorer la politique d'accueil des étrangers en France 


CHANGER DE VISION sur Pim- Aujourd'hui, explique Patrick 
migration sans provoquer de Weü, l'heure n’est plus à la venue 
séisme politique : cette double ob- massive de migrants destinée à 
session se fit à chaque paragraphe compenser la faiblesse démogra- 
du rapport que le politologue Ra- phique. L'ave de la politique cfim- 
trick Wefl a remis jeudi 31 juillet au migration a changé. Si les Etats dé- 
premier ministre, Lionel Jospin. De mocratiques conservent le pouvoir 
fait, l’imposant document de de déterminer qui entre sur leur ter- 
1-48 pages complété par des propo- ritoire, ils doivent composer avec 
sitions de modifications législatives des régies supérieures qu'ils se sont 
ne ressemble guère aux nombreux eux-mêmes données : refus de la 
textes qui l’ont précédé sur le même sélection ethnique, droit à fasile et 
sujet Intitulé * ttwrune politique de à la vie faraffiaie, droit à ÏÏntégra- 
l’immi'grauon juste et efficace», fl tion des résidents. Mais ces droits 
tente, sans jamais mettre en cause affichés sont trop souvent vidés de 
l'action des gouvernements précé- teur contenu par des contrôles ex- 
dents, la synthèse entre une vision cessafs et inefficaces, qui, affirme le 
intellectuelle de l’immigration à la document, ternissent l'image du 
française et le réalisme du moment pays. 

Les dispositions répressives y oc- Pour refaire vivre ces droits, D 
cupent une place de choix. Même si faut assumer une entroirverture des 
une grande partie de leur contenu frontières en cessant de considérer 
est mis en pièces, il n*y est pas ques- chaque étudiant étranger et chaque 
tion de * supprimer » les lois Risqua conjoint de Français comme un 
et Debré comme le PS le promettait fraudeur en puissance. Mais aussi 
avant les élections. se rappeler que * la porte de Fimmi- 

Une ambition domine le rapport : gratzon de travailleurs non qualifiés 
dédramatiser la présence des étran- doit rester fermée », car le contexte 
gers en France, le rayonnement du du chômage * ne permet aucun 
pays suppose l'entrée de touristes, autre choix ». Le rapport propose 
d'étudiants, de chercheurs et donc d’alléger les « contrôles excès- 
d’hommes d'affaires étrangers, fl srfr » focalisés sur les étrangers dont 

faut donc, selon M-Wefl, « mettre la la France a besoin et sur ceux dont 
politique d’immigration au cœur le seul tort est de tenter de survivre 
d’une politique d'intérêt national plus sans papiers, pour concentrer tes 
dynamique ». Des références ap- efforts sur la répression des étran- 
puyées à l’action du général gers délinquants de droit commun, 
de Gaulle, inventeur, à la libéra- Gela donne un tableau pointilliste 
tion, de la première politique cohé- fait de retouches libérales et de 
rente d'immigration en France, ma- notes répressives dont voici l’essen- 
tériaiisée par l'ordonnance du tieL 

2 novembre 1945, toujours en vi- •L’élargissement du droit 
gueur, témoignent de la volonté de d’asile. La procédure actuelle d’at- 
surmonter le clivage droite-gauche, tribution du statut de réfugié par 
Renvoyant dos à dos les tenants du l’Office français de protection des 
« plus de contrôles » et ceux du réfutés et apatrides (Ofpra) serait 
« plus de droits », l'universitaire complétée par deux autres voies, 
propose une gestion plus pragma- Un contenu concret serait donné au 
tique et mieux ciblée de rimmigra- droit d'asile constitutionnel que le 
tion. préambule de la Constitution de 


1946 accorde aux seuls « combat- s’ils quittent le territoire, la flqidda- 
tants de la Kbetté », mais qui n’est tion des retraites pourrait se faire 
jamais utilisé. H pourrait être accor- depuis leur pays. Une carte de ré- 
dé par FOfpra. D’autre paît, une sîdent « retraité » permettrait des 
base légale serait donnée à la pra- allers-retours, 
tique actuelle, non codifiée, de • Des assurances pour le res- 
r« asfle t c n ftor ial » attribué par le pect de la vie familiale. Alors que 
ministre de FintérieiiL Ce dernier le conjoint étranger en situation ir- 
pourraït être saisi par FOfpra et at- régulière d’un Français doit au- 
tribuer un « titre d’asile tempo- {ourtFhui attendre un an après le 
ram? » d'un an avec droit au travaH mariage pour obtenir une carte de 
Cette procédure permettrait de dé- résident valable dix ans, ce dSai se- 
passer la jurisprudence actuelle qui tait porté à deux ans. Mais une 
exclut du droit d’asile les personnes carte temporaire d'un an serait déü- 
persécutées par des forces non éta- vrée immédiatement après te ma- 
nques, comme c’est le cas en Algé- ria ge et renouvelée, sauf en cas de 
rie. four marquer la spécificité de fraude. La saisine du p rocureur ne 
l'asile, r ensemble de la nouvelle lé- dispenserait pas le maure de célé- 
gislation serait dissocié de l’ondon- tuerie mariage, mais une union de 
tance de 1945 sur l'immigration et complaisance pourrait êtrearmulée 
rattaché à la kâ de 1952 sur FOfpra, a posteriori. Les conditions du re- 
qui deviendrait «r/a grande loi sur groupement fiamfHai seraient as- 
rasüe ». soup lies : l'exigence de revenus 

• L’assouplissement des for- égaux an Snoc pourrait être modu- 
m alités iF entrée en France. Le lée et celle d’un logement décent 

principe de Texîgence des visas se- s'apprécierait eu fonction des po- 

rait maintenu, mais les personnes tentiaEtés nouvelles ouvertes parla 
se rendant régulièrement en France venue des enfants. Un test de 
devraient voir leurs démarches aüé- connaissance du français organisé 
gées. Les consulats seraient tenus par FOffice des migrations intema- 
de motiver leur refus de déüvrtarun tionales (OMI) permettrait de repé- 
visa à certaines cathodes Sautées rer les difficultés prévisibles d’înté- 
cTétrangers : membres de la famine gration et cFendeocher des actions 
de ressortissants français, bénéfi- sociales. 

ciaires du regroupement familial, • Sans-papiers. Innovation ma- 
persannes inscrites sur le fichier de jeure,un titre de s$aur pourra être 
Schengen. Les maires retrouve- obtenu sur la base du «respect de 
raiait leur pouvoir en matière de si- la vie privée etjumüiale» protégé 
gnature des certificats (Phâieige- par la Convention européenne des 
méat, mais le préfet serait droits de l'homme. 11 devrait per- 
automatiquement saisi en cas de re- mettre de régler le cas de certains 
fus de Fâu. Introduite par la toi De- «sans-papiers», notamment en- 
bré, l'obligation pour Fbébeigé de fânts et conjoints ayant tonterleurs 
remettre son certificat lors de sa attaches famjliales en France. Le 
sortie du territoire serait suppri- contrôle de la régularité do sé- 
mée. Pour éviter que les travail- jour par les organismes de séanf- 
leurs immigrés retraités de- té sociale, instauré par la loi Pas- 
meurent en France uniquement qua, devrait être systématisé, tandis 
pour toucher leur pension et par que tes étrangers pourraient perce- 
crainte de ne plus pouvoir y revenir voir l’allocation adulte handicapé 


dont ils sont aujourd'hui exclus, pourrait plus être reproché aux 

• La simplification des dé- membres de la famille et aux 

marches administratives. Le re- proches d’un sans-paçpiers. A titre 
nouvellement des titres de séjour préventif) tes dispositions sur l’in- 
sérait figflité : les ressortissants de deu misa tion du chômage qui dis- 
FUE recevraient une carte à validité suadent les travailleu rs rég uliers 
perma nen te après dix ans de séjour, d’accepter des emplois temporaires 
Le travail à mi-temps des éta- ou saisonniers dans les secteurs 
(liants ne serait {dus soumis à auto- (bâtiment, restauration,, textile, 
risatioo. agriculture) propices au travail dan- 

• De nouveaux principes pour destin devraient être supprimées, 
renforça: les reconduites et ex- alors qu’actueflement Pacceptatioa 
pulsions. Le traitement de l’étai- d’un travail temporaire peut être 
gnesnem forcé des sans-papiers et pénalisante. 

celui des étrangers d éfalquant s de • Dn accueil nouveau pour les 
droit commun seraient dissociés. étudiante étnmgei^li» Sèves des 
Les premiers, qui «alimentent imi- lycées français de l’étranger de- 
tüement la surpopulation pénale», vratent obtenir le Hbre accès aux 
ne seraient incarcérés que s’ils ont universités et aux bourses fran- 
fait obstacle à leur éloignement çaises. Le droit an séjour des étu- 
Dans ce cas précis, ieor reconduite diants resterait fié à la réalité des 
serait facilitée par la prolongation éludes, mais l’ attribution des visas 
de la durée de rétention, qui pas- serait facilitée. Une politique Ba- 
serait de dix à quinze jours. En tkmale d’accu efl serait définie au 
contrepartie, le délai de recours de moyen de «contrats de plan Etat- 
Fétranger contre la légalité d’un ar- université ». Les éturfiants prenant 
rêté de reconduite serait porté de part A des programmes d’échanges 
24 à 45 heures pour les personnes universitaires agréés parPEtat et les 
interpellées et à 7 jours pour les no- enseignants et chercheurs venant 
tifications par voie postale. Quant travailla: dans des universités fran- 
aux flanquants inte rdi te du terri- çaises ou. des organismes de re- 
toire, fls pourraient, au moment de cherche répertoriés recevraient an- 
leur sortie de prison, être îmmédia- tomatiquement un visa de long 
tement placés dans des centres de séjour 

rétention judiciaire pour un mois, •Latiabonimmlgratian-déve- 
afin d’assurer leur éloignement ef- loppement La politique d’aide au 
fectif. retour pourrait être étendue aux 

• La répression et la préven- chômeurs et an Rndstes et Faide an 
tton du travail hrégnBea: four évi- micro-projets développée. L'emploi 
ter l’utilisation -fréquente- de dans leur pays d'origine des étu- 
fâux titres de séjour en vne d’une diants étrangers formés en France 
embauche, la présentation dupas- serait favorisé. Le concours .de 
seport à l'employeur pourrait être Fagtégatiaü Serait ouvert aux étran- 
rcndue obligatoire. Les pïÈqueis se- géra. Leslauréats pourraient être 
ratent invitas jL reqoépr fermement recrutés par la Rance pour assurer, 
contre les filières d’immigration, dan* leur pays d’origine, des tâdies 
clandestine et une côconstance ag- aujourd'hui confiées à des coopé- 
gravante pour « bande organisée » rants. 

serait créée. En revanche, te. dflft . . 

$ «aide au séjour irrégÛBa , »uc PhiBppe Bernard 


Une acquisition systématique de la nationalité à dix-huit ans 


CEST dans Fhistoire du droit du sol en 
France que Patrick Wefl puise sa sugges- 
tion de réforme de la nationalité (lire 
pages 12 et 13). Elle se présente comme 
une synthèse entre l’héritage historique 
de la République et rapport de la commis- 
sion de La nationalité de 1988. Selon sa 
proposition centrale, l’Etat « constate- 
rait », à l'âge de dix -huit ans, que « Fien- 
fant né en France d'un parent étranger est 
français s’il réside toujours en France et s'il y 
a résidé pendant son adolescence ». 

Cette disposition d'acquisition «auto- 
matique » sur condition de résidence est 
le fruit d’un compromis entre la tradition 
de l’Ancien Régime (la nationalité par allé- 
geance au roi et attachement au sol) et 
rapport républicain (le Ken social se subs- 
tituant à l’allégeance). Elle a été en vi- 


gueur entre 1889 et 1993 et symboliserait 
donc le «rétablissement du droit du sol» 
promis par les socialistes. Ancré dans la 
tradition, ce principe permettrait à la Ré- 
pubKque «d’afficher clairement » sa vo- 
lonté de considérer « de façon universelle 
comme ses enfants » sans distinction d’ori- 
gine sociale ou nationale ou de domicile, 
« cous les enfants nés en France de parents 
étrangers», au même titre que les autres 
nés en France. 

four éviter les difficultés qu’éprouvent 
les jeunes sortis du système scolaire à 
prouver leur résidence dans les cinq an- 
nées précédant leur majorité, cette preuve 
pourrait être apportée par une résidence 
de cinq ans après l’âge de onze ans, c’est- 
à-dire pendant l’âge de la scolarité obliga- 
toire. Ces nouveaux Français seraient 


convoqués « au rendez-vous organisé par 
le ministère de la défense ou à l’inscription 
automatique sur les listes électorales », pro- 
cédures en pro jet 

« SANS LE VOULOIR ■ ET « SANS l£ SAVOIR » 

La réforme proposée ne se contenterait 
pas de ce rétablissement de la loi anté- 
rieure. Elle inclurait les acquis de la « ma- 
nifestation de volonté» exigée depuis 1993 
entre seize et vingt et un ans. Mais au lieu 
d’être systématique, cette démarche ne 
serait qu’une option permettant, entre 
seize et dix-huit ans, de devancer Facqui- 
sition « automatique » à l’âge de la majo- 
rité. La possibilité de décliner La qualité de 
français serait ouverte dans l’année sui- 
vant l’âge de la majorité. Ainsi, écrit Pa- 
trick Wefl, « on ne pourrait plus être fran- 


çais sans le vouloir» mais « on ne le serait 
pas non feus sans le savoir». A Pînverse, 
« l'on ne resterait pas étranger sans le savoir 
ou sans le vouloir» comme cela peut être 
le cas aujourd’hui. Cette réforme ne 
concernerait que les enfants nés en France 
de deux parents étrangers eux-mêmes nés 
à l’étranger. Ainsi, elle ne vise pas les en- 
fants nés en France de parents algériens 
eux-mêmes nés avant 1962, sur un terri- 
toire alors considéré comme un départe- 
ment français, qui sont fiançais dès leur 
naissance. 

four justifier cette proposition à double 
détente, le rapport insiste sur les fai- 
blesses de la lé g i slation actnelte : absence 
d’information des jeunes qui risque d’ex- 
clure tes pins marginalisés de leur droit à 
la nationalité, disparités d’application se- 


lon les tribunaux, difficultés de prouver 
cinq années de résidence (Le Monde du 
31 juillet)- Prudent, 1e rapport Weil n’en- 
fenne pas le gouvernement dans ce sché- 
ma. Deux propositions alternatives de ré- 
forme sont exposées, même si elles ont 
nettement moins te foreur de Fauteur. La 
première consisterait en un statu quo amé- 
nagé : l’obligation dé la manifestation de 
volonté serait maintenue, mais une obli- 
gation d'informer serait instaurée à F école 
et Lors de la délivrance d’un titre de séjour^ 
tandis que la preuve de la résidence serait 
focflftée. L’autre possibilité consisterait à 
revenir à l’acquisition de plein droit à dix- 
huit ans en vigueur avant 1993, purement 
et simplement. 

PH.B, 


«Je ne comprends pas pourquoi les autorités françaises ont dispersé ma famille » 


ZOHRA DJENNANE fait de 
nouveau route pour l’Algérie. 
Malgré la guêtre civile, 1e danger 
et la peur, elle retourne régulière- 
ment dans son pays d’origine, 

REPORTAGE 

La saga des Djennane, 
bousculés par 
tes incohérences 
de l a législation 

pour voir sa fille aînée, séparée 
d’eüe depuis des années. Alors 
qu’elle vit en banlieue parisienne 
depuis bientôt vingt ans, 
Djennane a vu son histoire fa- 
miliale bousculée par les incohé- 
rences de la législation sur l’ immi- 
gration. Elle et son mari sont en 
situation régulière, ses trois der- 
nières filles sont en passe de deve- 
nir françaises mais sa fille et son 
fils aînés, nés en Algérie, se sont 
vu refuser le droit de séjour en 
France. Pour avoir méconnu la loi 
française en matière de regroupe- 
ment familial, M" Djennane a dû 
se résoudre à l’évidence : si elle a 
réussi à garder son fils près d’elle. 


elle a « perdu » sa fille, contrainte 
de repartir au pays. 

Accompagnée de ses deux en- 
fants en bas âge, nés en Algérie, 
Zohra Diennane arrive en France 
en 1979, pour retrouver son mari, 
qui a ouvert un café-restaurant en 
banlieue parisienne. Mai rensei- 
gnés, tes époux Djennane se sont 
rejoints sans passer par la procé- 
dure de regroupement familial, 
qui s’impose depuis 1975 à tout 
étranger désireux de faire venir sa 
famille sur le territoire. M™ Djen- 
nane obtient cependant une carte 
de résident et la vie s'écoule, sans 
plus de formalités, liés vite, la fa- 
mille s'agrandit, trois petites filles 
naissent sur le sol français. Ce 
n’est que plusieurs années après, 
quand ils veulent obtenir des pa- 
piers pour leurs deux aînés, que 
les Djennane butent sur la législa- 
tion française. 

A la préfecture, on fait 
comprendre à M“ Djennane que 
ses enfants ne pourront acquérir 
de carte de résident tant que la fa- 
mille ne se sera pas pliée aux 
règles du regroupement familial. 
Mais la procédure est stricte, qui 
exige que l'enfant demeure à 


l’étranger au moment de La de- 
mande. Docile, M*“ Djennane 
ouvre un dossier pour Badiha, sa 
fille aînée, et la renvoie en Algérie. 
Pour elle, il ne s’agit- que d’un 
contretemps, avant que l’on ac- 
cède à sa demande. C'est pourtant 
le début d’une longue série de tra- 
casseries ; si les revenus de te ra- 
mifie sont jugés suffisants, le loge- 
ment pose problème. Des agents 
de l’Office des migrations interna- 
tionales (OMI) passent et re- 
passent au domicile des Djen- 
nane, mesurant chaque recoin. 
Finalement, sa demande est refu- 
sée, et Badiha, qui a vécue la ma- 
jeure partie de sa vie en France, 
est sommée de rester en Algérie. 

Aujourd'hui, M"* Djennane ne 
« comprend toujours pas queOe er- 
reur » elle a pu commettre. D’au- 
tant que ce premier refus essuyé 
sera suivi d’un second, pour une 
nouvelle demande de regroupe- 
ment famfiiaL concernant son fils. 
Echaudée par sa première expé- 
rience, Zohra Djennane a pris, 
cette fois-ci, le soin de garder son 
fils auprès d’elle. Le verdict de la 
préfecture est sans appel : malgré 
l'agrandissement du logement fa- 


milial, fl n'est pas question d'ac- 
corder le bénéfice du regroupe- 
ment familial à Abdou, qui est 
resté en France. 

L’adolescent se retrouve donc 
en situation irrégulière. Alors 
qu’elle vit très mal te séparation 
avec sa fille aînée, M*" Djennane 
entame un second combat qui 
concerne, cette fois, la régularisa- 
tion d’Abdou . Elle prend un avo- 
cat, dépose un dossier dans nue 
association de soutien aux immi- 
grés : rien n’y fait. Pour la famille, 
la situation devient intenable 
d’autant qu'elle a des incidences 
directes sur le parcours scolaire 
dn jeune. Tétanisé par les renfor- 
cements de contrôles d'identité 
liés à l’opération Vlgipirate, Ab- 
dou se rend de moins en moins au 
lycée. 

Paradoxalement, son absen- 
téisme sera sa planche de salut 
S’inquiétant de ce comportement 
inhabituel, te proviseur de l'éta- 
blissement apprend sa situation, 
fait intervenir les services sociaux 
et aide à la constitution d'un dos- 
sier. Nouveau refus. Ce n’est 
qu'avec le soutien appuyé du pré- 
sident (PCF) du conseil général du 


Val-de-Marne, Michel Germa, que 
la préfecture accorde une carte de 
résident à Abdou, à titre gracieux. 
En mai 1996, alors qu’il accède à la 
majorité, Abdou est régularisé. 

Aujourd'hui, la femiDe est plus 
apaisée. Abdou et son père ont 
fait une demande de naturalisa- 
tion, les trois dernières filles, nées 
sur te sol français, acquerront la 
nationalité quand elles en feront 
la demande dès seize ans. Zohra 
Djennane, elle, vent rester algé- 
rienne. Sa nationalité représente 
sa seule assurance de retourner en 
Algérie quand elle le souhaite, 
pour voir sa fille. Les demandes de 
visa de Badiha pour visiter ces pa- 
rents en France sont en effet, sys- 
tématiquement refusées, depuis 
1993. lnconsable de savoir sa fine 
loin d’elle, Zohra Djennane est 
amère. «Ma fine à vécu, en France 
la majorité de sa vie, efie voudrait 
tellement revenir ici, explique t- 
efle. Je ne comprends pas pourquoi 
les autorités françaises ont dispersé 
ma famille. Je ne demande qu’une 
chose : qu'on soit un jour à nouveau 
tous réunis. » • • 

Cécile Prieur 


M™Veîl: 

« La législation 
manque de cohérence » 

Dans un entretien publié dans 
Le Figaro du 31 jufflet, Simone 
Vejfl estime que la législation 
sur Fimmigration «est complexe, 
difficilement lisible et manque de 
cohérence », « prouver que Fou 
est français, c'est parfois mt par- 
cours du combattant dans tes dé- 
dales administratifs », affirme la 
présidente du Haut Conseil à 
FIntégratlon, pour qui «Ü faut 
que les règles retenues pour Fac- 
quisition de ia nationalité per- 
mettent d'en faire facilement ta 
preuve ». 

L’ancien ministre UDF sou- 
haite que le dossier de Hmmi- 
gzation soit abordé «de façon 
dépassionnée, sari 0 base d’argu- 
ments et de statistiques aussi pré- 
cis que possible ». Constatant 
que « certains étrangers ont été 
confrontés à des situations diffi- 
ciles résultant de mesures contra- 
dictoires », elle estime qu’il faut 
s’employer « à traiter les pro- 
blèmes de façon concrète » en 
« écartant tonte arrière-pensée 
idéologique ». 
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Moins d'un tiers des reconduites 
à la frontière sont exécutées 


S’IL EST un domaine où les dis- 
cours publics ne correspondent 
guère à la réalité, c’est celui de Tef- 
ficadté des mesures d’éloignement 
forcé prises â Fégard des étrangers 
en situation irrégulière. En dépit de 
multiples déclarations ministé- 
rielles musclées, moins d’un tiers 
des décisions de reconduite à la 
frontière (étrangers sans papiers) 
et d'expulsion (lorsqu’un acte de 
délinquance menace Fondre pubGc) 
sont globalement exécutées. De- 
puis dix ans pourtant, chaque pro- 
messe de durcissement de la légis- 
lation sur les étrangers a été 
justifiée par la nécessité d’amélio- 
rer le fonctionnement du système. 
En vain ou presque. 

Alors que le taux osdflait autour 
de 20% depuis 1992, il a grimpé à 
28 % en 1996, chiffre déjà atteint an 
début de la décennie. Avec Charl es 
Pasqua, le raidissement de la légis- 
lation et la création cPune « cellule 
d'éloignement» nationale au sein 
de la Direction centrale du contrôle 
de l’immigration et de la inné 
contre l’emploi clandestin (Dicd- 
lec, ex-PAF) ont produit des effets 
mais limités. 

L’an passé, .12 330 étrangers ont 
été effectivement 'éloignés (dont 
1 244 expulsés) sur 43 861 décisions 
mises à exécution. II est vrai que ce 
chiffre moyen recouvre dé grandes 
disparités selon les situations: les 
expulsions et les interdictions du 
territoire pour infraction à la légis- 
lation sur les stupéfiants sont plus 
souvent suivies d’effet (57%) que 
les reconduites à la frontière de 
personnes interpellées sur la voie 
publique (46%). Mais lorsque la 
personne à reconduire n'est 
connue que par une adresse, seules 
0,38% des décisions sont exé- 
cutées. 

Encore ces chiffres ne reflètent- 
Os que la partie visible deTiceberg. 
La réalité est que la grande majori- 
té des sans-papiers contrôlés est 
rapidement remise en liberté, pour 
défaut de place dans les centres de 
rétention, difficultés matérielles, 
ou parce que des arguments huma- 
nitaires ou les incohérences de la 
loi convainquent les policiers. Ain- 
si, sur 28 000 étrangers en situation 
irrégulière interpellés à Paris en 
1996. 22000 ont été relâchés dans 
rheure et quelque 1 700 effective- 
ment reconduits, soit 7% du total 
selon des chiffres officiels inédits. 


Paradoxe ultime : même lorsque 
l'étranger est incarcéré et donc à la 
disposition des autorités, fl n’est re- 
mis à l’avion que dans un pen plus 
d’un cas sur deux. 

Cela, en dépit de la création 
d’unités régionales spécialisées de 
la Diccflec comme celle implantée 
dans l’Essonne afin d’organiser 
Féldgnement des expulsés libérés 
de la prison de Fleury-Mérogis. 
Pourquoi cette faible efficacité ? 
Les raisons en sont multiples. 
S’agissant des détenus, elles sont 
surtout à rechercher dans le défaut 
de coordination entre l’administra- 
tion pénitentiaire et la police. Ainsi, 
des expulsâmes sont libérés de pri- 
son sans être remis à F avion. Les 
règles complexes des libérations 
conditionnelles et des remises de 
peine, le désintérêt des juges d’ap- 
plication des peines pour cette pro- 
cédure rendent difficile cette orga- 
nisation. 

Chaque promesse 
de durcissement 
de la législation 
sur les étrangers 
a été justifiée 
par la nécessité 
d'améliorer 
le fonctionnement 
du système 


Quant aux personnes en liberté 
échappant à la reconduite, elles y 
parviennent 1e plus souvent en ne 
répondant pas aux convocations 
ou en fusant disparaître leur pas- 
seport, ce qui empêche de les iden- 
tifier. Plus rares sont les inexé- 
cutions pour refus d’embarquer 
(5 % du total) ou absence de 
moyen de transport. Seule la coo- 
pération policière internationale 
favorise l’efficacité de la répres- 
sion, comme c’est le cas avec les 
pays de Schengen, qui se sont en- 
gagés à réadmettre lès sans-papiers 
ayant tranrité par leur temtoire. 

Ph.B. 


Onze ans de lois sur l'immigration 


•1986 :1a première loi Pasqua. 
Soumis à la pression du Front 
national, le gouvernement Chirac 
fait de Fbnxràgra&m Ton de ses 
chevaux de bataille. La première loi 
dite « Pasqua » rétaHftteprocédnre 
administrative de reconduite à la 
f ron tière, Bmite les possibilités de 
renouvellement de la carte de 

résident de dix ans, introduit la 
notion cTéfoignemènt forcé pour 
« menace pour FacdrepubBc »et 
farifite Fexpulskms des jeunes 
délinquants étrangers. 

•1988:1a toi Joxe. François 
Mitterrand tranche en faveur de 
P« abrogation» de tetoiïhsqua. Le 
contrôle des juges est rétabli sur la 
décision de placer les étrangos en 
rétention mais le Conseil 
constitutionnel refuse que fc juge 
judiciaire examine les arrêtés de 
reconduits à te frontière et 
cFespuKon. 

•1993 :1a deuxième loi Pasqua. 

Visant la «mafinse de 
ràmagration »,le texte empêche 
phisiairs catégories d’étrangers 
présents légalement d’obtenir un 
titre de séjour de longue durée. B 

rend plus diffidteFobreution delà 

carte de dix ans pour certains enfants 


d'étrangers, pour les étudiants et les 
époux de Français. L'administration 
reçoit des pouvoirs accrus pour 
filtrer fes demandes d’asile. Les 
maires obtiennent le pouvoir de 
suspendre la cé&jration d’un 
mariage et d'empêcher un étranger 
d’être rejoint par sa famille. Le 
regroupement familial n’est possible 
qtf après deux armées de séjour au 
Bea d'une. Les caisses de sécurité 
sotiate sont invitées à consulter les 
fichiers des préfectures afin de radier 
leurs affiliés en stuafion nrégulière. 
La durée maximale de la rétention 
administrative passe de septà dix 


jours. 

• 1997 : la loi Debré. Relancé après 
révacuatïon des sans-papiers de 
Fégfise Saint-Bernard, le texte 
permette régularisation de 


procédure de rétention afin de 

HatitCTksposstbEBtésdeSb&utton 


man ife stations, la réforme des 
certificats d'hébergement est 
largement amendée. Un fichier des 
empreintes digitales des étrangers 


est créé. 


FINANCES ET MARCHÉS 
SOCIÉTÉ 


Dominique Schnapper, professeur à l'Ecole des hautes études en sciences sociales 

« Revenir sur la loi Méhaignerie me parât 
inutile et plutôt dangereux » 

Dans un entretien accordé au Monde. Do mi- commission de te nationalité â l'origine de la loi le diamp de 1a manifestation de volonté, dit- 
nique Schnapper, professeur à l'Ecole des hautes Méhaignerie de 1993, critique la proposition de e\\e, teste renoncer à la symbolique delà Répti- 
études ensc/ences sociales qui fît partie de la Patrick Weii de revenir sur ce texte. Restreindre blique sur laquelle insiste M. Chevènement a. 


, « En 1993, la loi Méhaignerie 
sur la nationalité s’était large- 
ment inspirée des propositions 
de la Commission de la nationa- 
lité dont vous étiez membre. Le 
gouvernement souhaite au- 
jourd’hui réformer ce texte afin 
de renforcer le droit du soL Pen- 
sez-vous quffi soit opportun de 
rouvrir ce débat aujourd'hui ? 

-Vraiment non. Le gouverne- 
ment a beaucoup mieux à faire, 
avec l’avenir de la Sécurité sociale 
ou la justice, par exemple. En 
comparaison avec ces réformes 
déterminantes, changer la loi sur 
la nationalité n’est sûrement pas 
une urgence. Il n’est pas bon que 
chaque alternance politique se tra- 
duise par un nouveau droit de la 
nationalité, que ce fondement de 
la société soit sans cesse remis en 
cause. Le rapport de notre 
commission, en 1988, avait été 
bien accueilli à gauche comme à 
droite. Je trouve regrettable que le 
gouvernement se soit donné cet 
objectif. Mais, en promettant de 
« rétablir le droit du sol», les soda- 
hstes avaient lancé un slogan men- 
songer dont ils sont prisonniers, et 
le pays avec eux. Le droit du sol 
n'a, nullement été supprimé en 
1993. Ses modalités d’application 
ont seulement été modifiées. Le 
droit du sol simple n’a jamais exis- 
té en France. Il n’a jamais suffi de 
naître à Roissy pour devenir Fran- 
çais. Revenir sur la toi Méhaignerie 
me paraît inutile et plutôt dange- 
reux. 

-La manifestation de volonté 
instaurée en 1993 pour les en- 
fants nés en Rance de parents 
étrangers eux-mêmes nés à 
l'étranger procédait de votre op- 
tion en faveur d’une conception 
flective et volontariste de la na- 


tionalité. Le rapport Wefl envi- 
sage de ne pas remettre en cause 
cette innovation entre seize et 
dix-huit mais de rétablir la 
nationalité de plein droit à dix- 
huit ans. Comment accueillez- 
vous cette proposition ? 

- C’est renoncer à F idée de fon- 
der l'acquisition de 1a nationalité 
sur la volonté d’un jeune, dont on 
reconnaît symboliquement qu’il 
est responsable et capable de faire 
un choix qui rengage. C’est revenir 
avec des nuances à l'automaticité. 
Cela ne changera sans doute pas le 
nombre de ceux qui acquièrent la 
nationalité. Mais c’est renoncer à 
la symbolique de la République 
sur laquelle, par ailleurs, M. Che- 
vènement insiste. 

- Pourtant, le bilan de Fappfi- 
cation de la loi de 3993 fait appa- 
raître que, sf la nouvelle méca- 
nique juridique fonctionne 
plutôt bien, elle engendre des 
inégalités et des exclusions. 
N’est-ce pas une raison suffi- 
sante pour la réformer ? 

- Ces difficultés de mise en 
oeuvre existent Rien d’inattendu à 
cela, s’agissant d’une loi récente 
qui a modifié bon nombre d’habi- 
tudes. Les multiples instances ad- 
ministratives concernées sont Iné- 
galement Informées de ses 
dispositions et pas toujours sou- 
cieuses de les appliquer. Quatre ans 
après le vote, fl serait donc tout à 
fait légitime que le gouvernement 
dresse un bilan de son application 
et corrige les dysfonctionnements 
par des dispositions réglemen- 
taires. Mais n’oubBons pas tout de 
même que, sous l’empire de la 
nouvelle Joi, davantage de jeunes 
gens concernés sont devenus fran- 
çais. Ceux qui dénonçaient un nou- 
vel obstacle se sont trompés. 


- Quels correctifs concrets sou- 
haitez-vous apporter ? 

- Certaines dispositions de la loi 
sont mal appliquées parce que des 
fonctionnaires ne les connaissent 
pas. Plutôt que changer la loi, fl 
faudrait corriger sa mise en 
oeuvre, multiplier les formations à 
tous les niveaux de l’administra- 
tion et reprendre les efforts d’in- 
formation des jeunes, notamment 
dans les établisements scolaires 
tels que Simone Vefl les avait en- 
gagés. Sur tous ces points, le gou- 
vernement devrait prendre des 
mesures réglementaires afin 
d’améliorer les modes d’applica- 
tion de la loL L’esprit plus ouvert 
de la gauche dans ce domaine de- 
vrait permettre d'appliquer la loi 
de manière plus conforme à sou 
esprit d’origine, afin qu’aucun 
jeune ne soit oublié. Les fonction- 
naires ont déjà de la peine à appli- 
quer la loi de 1993. En modifiant à 
nouveau la donne, on risque 
d’ajouter au désordre. 

-Le souri pédagogique qui 
sous- tendait te choix en faveur 
de la manifestation de volonté 
n’a-t-il pas été vidé de son sens, 
noyé par la paperasserie, les 
contraintes de gestion et F inertie 
administrative? 

-Ce décalage est inévitable. La 
Commission de la nationalité 
l’avait anticipé en prônant une 
double démarche dans la nouvelle 
procédure : l'expression de la vo- 
lonté des jeunes, d'une part, l’ac- 
cuefl des instances administratives 
et judiciaires, de l’autre. Cette se- 
conde exigence doit être rappelée 
par circulaire. La manifestation de 
volonté a été conçue aussi pour 
reconnaître l’autonomie des indi- 
vidus, leur droit à choisir d’être 
français ou de ne pas l'être. 


-Les lois Méhaignerie et Pas- 
qua de 1993 ont traité simultané- 
ment les questions de la natio- 
nalité et de l’immigration. 
Rétrospectivement, ne pensez- 
vous [râs que le tour de vis sur 
l' immig ra tinn a servi à justifier 
le raidissement de la loi sur la 
nationalité ? 

- On a englobé sous le nom de 
« lois Pasqua » deux textes diffé- 
rents : une loi sur l’immigration 
dont on voit aujourd’hui les 
contradictions et un texte sur la 
nationalité dont l’esprit d'origine 
était ouvert et libéral, mais qui, du 
fait de l’amalgame, est apparu 
comme restrictif. M. Méhaignerie 
n'a pas réussi politiquement à 
faire distinguer l’esprit de sa loi 
de celui de la loi sur l’immigra- 
tion. Il a manqué de souffle 
épique pour éviter l’amalgame 
avec les lois Pasqua. D'où le ma- 
lentendu. 

-Ajuster la loi de 1993 pour 
qu'aucun jeune ne soit exclu du 
droit à la nationalité, comme le 
souhaite le gouvernement, 
n’est-ce pas une manière de se 
libérer de rtnfluence du discours 
de Pextrême droite dans ce do- 
maine? 

- Au contraire, le fait que 
Le Pen est à l’horizon de la vie po- 
litique constitue une raison sup- 
plémentaire pour ne pas relancer 
un débat sur la nationalité. Le 
gouvernement va rouvrir la boîte 
de Pandore. Je crains le déchaîne- 
ment des passions. M 0 * Guigou 
serait mieux inspirée de redonner 
son sens positif originel à la loi de 
1993 en améliorant ses modes 
d’application. » 

Propos recueillis par 
Philippe Bernard 


De dissuasions en restrictions, un droit d'asile en peau de chagrin 


FIERTÉ de la France « patrie des droits de 
l’homme», le droit d’asile souffre, depuis 
quelques années, d’être amalgamé avec le 
débat sur l’immigration. Cela n’était pas le 
cas, jusqu’aux années 80, lorsque les persé- 
cutés qui demandaient la protection de la 
France étaient Russes, Chiliens ou Vietna- 
miens. Mais les restrictions progressivement 
imposées à {'immigration de travailleurs ont 
fait de la demande d’asile l’une des dernières 
voies d’accès légale au séjour pour les ressor- 
tissants des pays dn tiers monde. 

L’afflux de demandeurs d’asile au début 
des armées 90 avait conduit la gauche à accé- 
lérer les procédures d’instruction des dos- 
siers et à priver du droit au travail les deman- 
deurs auxquels le statut de réfugié n’avait pas 
été accordé. Les mesures dissuasives avaient 
été poursuivies après le retour de la droite au 
pouvoir, tandis que se restreignait la juris- 
prudence de l’Office français des réfugiés et 
apatrides (Ofpra) et de la Commission de re- 
cours des réfugiés (CRR) - l’instance d’ap- 
pel -, notamment au détriment des ex-You- 
goslaves, des Rwandais et des Algériens. 

Résultat : 1a demande d'asile officiellement 
enregistrée n’a cessé de diminuer. Dix sept 
mille personnes se sont adressées à F Ofpra 


en 1996 contre 20 000 l’année précédente et 
plus de 61 000 lors du pic de 1989. Moins d’un 
dossier sur cinq est aujourd’hui accepté 
contre plus de 90 % dans les années 70. Moins 
d’un sur deux fait l’objet d’un entretien oral 
avec l’intéressé. En 1996, seules 4 300 per- 
sonnes ont obtenu la protection française. 

INSUFFISANCES 

Les récents drames africains et européens 
ont mis en lumière les insuffisances de l’Of- 
pra et de la CRR, Instances légalement char- 
gées d'attribuer le statut de réfugié prévu par 
la Convention de Genève et contrôlé par le 
Haut Commissariat des Nations unies pour 
les réfugiés (HCR). 

Ainsi, la jusris prudence française en vi- 
gueur exclut-elle de la protection de la 
France les personnes victimes de persé- 
cutions n'émanant pas des autorités éta- 
tiques de leur pays (c’est notamment le cas 
des Algériens menacés par les islamistes). En 
1996, rofpra n’a accordé la qualité de réfugié 
qu’à 49 Algériens sur 1 080 dossiers ex amin és 
(4,54 %). Pour tempérer ces restrictions, les 
gouvernements successifs ont développé la 
pratique de l’« asile territorial », accordé à sa 
convenance par le ministre de l’intérieur. 


Cette procédure quasi clandestine, que 
n’encadre aucun texte, débouche sur des au- 
torisations de séjour de courte durée, éven- 
tuellement renouvelables, et non systémati- 
quement assorties d'autorisation de travail. 
Plusieurs milliers d’Algériens bénéficient de 
ce statut précaire. 

Une troisième voie juridique existe en 
théorie pour obtenir l'asile en France. Le 
préambule de la Constitution de 1946 intégré 
dans celle de 1958 dispose en effet que la Ré- 
publique donne asile aux étrangers persé- 
cutés en raison de leur «action en faveur de 
la liberté ». Cette disposition avait donné lieu 
à un bras de fer entre MM. Pasqua et le 
Conseil constitutionnel en 1993, qui avait 
abouti à une réforme de la loi suprême. De- 
puis, les préfets ont le pouvoir de refuser 
d’examiner une demande d’asile émanant 
d’une personne ayant transité par un autre 
pays de Schengen. Le compromis négocié par 
François Mitterrand prévoit néanmoins que 
la République peut passer outre cette restric- 
tion pour accueillir l’un des combattants de 
la liberté évoqué par le fameux préambule. 
Mais cette possibilité est restée lettre morte. 

Ph.B. 



SANS Pannoncer officiellement, 
la France a-t-elle rompu avec sa 
tradition historique de formation 
des Sites intellectuelles et scienti- 
fiques des pays du tiers-monde ? Le 
durcissement de la réglementation 
et le renforcement des contrôles 
ont contraint les universités à mo- 
difier profondément leur politique 
d'accueil â l’égard des étudiants 
étrangers. De toute évidence, leur 
assimilation au droit commun des 
candidats à l’immigration a provo- 
qué un effet * dissuasif », qui n’a 
pas tardé à se traduire dans les 
chiffres. Cette réalité reste pourtant 
difficilement perceptible. Les statis- 
tiques officielles n’opèrent en effet 
aucune distinction entre les étu- 
diants résidant habituellement en 
France et ceux qui viennent d’un 
pays tiers. 

Au début des années 90, la 
France pouvait encore se targuer de 
figurer largement en tête des pays 
développés, loin devant la Grande- 
Bretagne, r Allemagne et tes Etats- 
Unis. Les étudiants étrangers, au 
nombre de 136 300, représentaient 
un peu plus de 11 % des effectifs 
universitaires. Environ 56% d’entre 
eux étaient originaires d'Afrique. 


Comme le note une étude de la re- 
vue Migrations études de juillet- 
août 1996 : «Le poids de la présence 
africaine et plus précisément nord- 
africaine est considérable parmi les 
diplômés étrangers :5A % des DEA et 
A3 % des dièses. Parmi eux. les étu- 
diants du Maghreb sont plus souvent 
présents dans les formations en 
sciences exactes, des ingénieurs, des 
physiciens et des chimistes. » 

Cette tendance s’est inversée de- 
puis 1994. La diminution continue 
des effectifs - 125 205 étudiants 
étrangers inscrits en 1996, soit 8,7 % 
de la population étudiante - s’est 
accompagnée d’un rééquilibrage. 
De 76 600 en 1990, le nombre d’étu- 
diants originaires d’Afrique est pas- 
sé à 63 000. Dans le même temps, 
sous l’effet des programmes 
communautaires, ceux de l’Union 
européenne et des pays de l’Est 
sont passés de 27250 en 1990 à 
36000. 

L’arrêt brutal de la politique d’ac- 
cueil des jeunes Algériens explique 
en partie ce renversement de ten- 
dances. Bien qu’aucune instruction 
officielle n’ait été diffusée, les uni- 
versités ont été invitées à « limiter 
les flux», comme le souligne Patrick 


Saint-Léger, responsable du service 
d’accuefl des étudiants étrangers à 
l’université de Saint-Denis (Paris- 
vm), et ce malgré le nombre im- 
portant de candidatures qu’elles re- 
çoivent 

«Personne ne dit officiellement 
qu’il faut diminuer la part des étu- 
diants du Maghreb. Mais dans le 
même temps, on facilite l’accès des 
Européens. Ces choix réels ne sont 
pas affichés, ni assumés », note 
Alain Peter, responsable de la 
communication du pôle européen 
de Strasbourg. 

«PARADOXE* 

Ni le ministère de Fédncation na- 
tionale ni celui des affaires étran- 
gères, qui attribuent un peu plus de 
16 000 bourses chaque année, n’ont 
adopté d'objectifs précis en matière 
de coopération et de formation des 
étudiants étrangers. «Le paradoxe 
actuel de la France est constitué par 
une baisse du pourcentage d'étu- 
diants étrangers et le renforcement 
des difficultés d'accueil et, dans le 
même temps, le souhait d'être plus 
présent sur le marché international 
de la formation », remarque une 
étude récente des services du 


Centre national des oeuvres univer- 
sitaires et scolaires. 

« Un bon étudiant choisit d'aller là 
où c’est le plus simple, aux Etats-Unis 
ou en Grande-Bretagne où il suffit de 
payer pour obtenir un diplôme, note 
Jean Lemerie, président de l'uzuver- 
sité scientifique Pierre-et-Marie- 
Curie (Paris-VI). Moyennant quoi, 
ajoute-t-il, un grand nombre d'étu- 
diants qui viennent en France fuient 
d'abord leur pays avec la ferme in- 
tention de rester. » Ce comporte- 
ment « développe un sentiment d’ex- 
clusion, selon Migrations études , 
avec pour effet pervers de favoriser 
les pratiques occultes destinées à 
tourner la loi » 

L’arsenal juridique adopté pour 
éviter les installations définitives, 
provoque quelque irritation parmi 
les chercheurs invités dans les uni- 
versités et les laboratoires. Ces 
« dysfonctionnements législatifs » 
ont aussi suscité des initiatives : la 
Fondation Kasüer, à Strasbourg, a 
édité un guide des démarches à 
suivre et diffusé, sur Internet, 
toutes les informations pratiques et 
utiles. 

Michel Delberghe 






8/LE MONDE /VENDRED1 1- AOÜT1997 


CARNET 


DISPARITIONS 

Edouard Wîll 

Un grand historien de l'Antiquité grecque 


EDOUARD WILL est mort, di- 
manche 27 juillet, à Vialas (Lo- 
zère). 

Né à Mulhouse le 8 mai 1920, 
dernier enfant d’une famill e pro- 
testante alsacienne, Edouard WÜL a 
grandi en se dotant d’une large 
culture classique, en même temps 
qu’fl recevait de son père médecin 
un amour particulier pour la mu- 
sique. Réfugié à Oemioat-Feirand 
en 1940. avec l’université de Stras- 
bourg, 0 a partagé le sort de nom- 
breux étudiants et maîtres de cette 
université : fouilles archéologiques 
à Gergovie et danger pesant 
- Tune de ses sœurs a été déportée 
à Ravensbruck, lui-même a été ar- 
rêté dans le Doubs, et l’ami qui 
partageait sa chambre rue Bar- 
doux a été fusillé au fort Montluc, 
à Lyon. C'est à Clermont aussi qu’fl 
a rencontré celle qui devait être sa 
compagne de toute la vie: cin- 
quante-quatre ans de mariage, 
cinq enfants et une grande 


communauté de sentiments, d'in- 
térêt pour toutes les formes de 
culture. 

Après s’être engagé dans la 
I- armée française et avoir fait les 
campagnes d’Alsace et d'Alle- 
magne, il passe F agrégat! on d’his- 
toire en 1946. H enseigne dan s le 
secondaire puis à l’université de 
Strasbourg ; il consacre sa thèse de 
doctorat à Corinthe archaïque, Kb- 
rinthiaka (De Boccard, 1955), et 
étudie aussi Doriens et Ioniens (Les 
Belles Lettres. 1956). Devenu pro- 
fesseur à l’université de Nancy, fl. y 
fait toute sa carrière et y crée un 
centre de documentation excep- 
tionnel, dont Q a continué à s’oc- 
cuper jusqu’à sa mort. 

Son œuvre historique est consi- 
dérable et couvre les différentes 
périodes de l’Antiquité grecque. 
Après s’être attaché à Faitbaüsme, 
il publie L'Histoire politique du 
monde hellénistique (Presses uni- 
versitaires de Nancy, 1966-1967), 


qui constitue une œuvre irrempla- 
çable par La précision de sa docu- 
mentation, les notes critiques ana- 
lysant toutes les hypothèses 
présentées par les d iffé rents spé- 
cialistes- Cest un travail exem- 
plaire par la méthode historique ri- 
goureuse qui témoigne de son 
immense culture et de son analyse 
soigneuse de toutes les sources an- 
tiennes, qu'il s’agisse de la Grèce 
d’Octident, de l'Anabase d’Anti- 
octaos HI ou du mercantilisme 
d’Etat de l’Egypte de Ptolémée 
Phfladelphe. 

VÉRITABLE EUROPÉEN 

Bai après, Edouard Wîll publiait 
aux PUF les deux volumes intitulés 
Le Monde grec et l’Orient (collec- 
tion « Peuples et Civilisations *, 
1972 et 1975). Le premier. Le 
V» Siècle, est son œuvre propre. 
C’est une somme magnifique sur 
cette grande période, traduite en 
italien et en espagnol et sans cesse 


rééditée en français. Le second. 
Le IP Siècle, Alexandre et le monde 
hellénistique, est Foeuvre de Claude 
Mossé, de Paul Goukowsky et 
d'Edouard WÜL Deux autres livres, 
rédigés en collaboration étroite 
avec son ami Claude Otrieux, pro- 
fesseur à raniversfté de Caen, dé- 
cédé en 1994, témoignent de l'ex- 
trême diversité de ses centres 
d’intérêt: loudaïsmos-HeUenismos 
(PU de Nancyi 1986), sons un titre 
austère, est un modèle d’analyse 
des problèmes de rapports entre 
cultures differentes, d’accultura- 
tion, qui vaut pour la période des 
QI* et D* siècles avant Jésus-Christ, 
durant lesquels le judaïsme est 
confronté à la culture dominante 
que représente rbeDémsne, mais 
qui fait aussi réfléchir le lecteur sur 
les mêmes questions à d’autres 
époques. Le second, consacré au 
Prosélytisme Juif ? Histoire d’une er- 
reur (Les Belles Lettres, 1992), dé- 
montre de façon convaincante 


Jaime Milans del Bosch 

Un militaire nostalgique de l'Espagne franquiste 


L’EX-LIEUTENANT GÉNÉRAL 
de l’armée de terre espagnole 
Jaime Milans del Bosch, l’un des 
principaux instigateurs de la ten- 
tative de coup d’Etat de février 
1981 en Espagne, est mort, samedi 
26 juillet, près de Madrid à Page de 
quatre-vingt-deux ans. 

Avec le général Alfbnso Arma- 
da, Milans del Bosch avait été une 
des « têtes pensantes » de la ten- 
tative de pronunciamerdo du 23 fé- 
vrier 1981. destinée à abolir la dé- 
mocratie naissante et à restaurer 
le régime franquiste. Né le 8 juin 
1915, Jaime Milans del Bosch 
combat dans les troupes de Fran- 
cisco Franco pendant la guerre ci- 
vile (1936-1939), et occupe ensuite 


plusieurs hautes responsabilités 
militaires sous la dictature. En 
1979, alors que Franco est mort 
depuis quatre ans et que l'Espagne 
achève sa transition démocra- 
tique, Milans del Bosch est pres- 
senti pour devenir chef d'état-ma- 
jor des armées. Finalement évincé, 
il est nommé à la tête de la région 
militaire de Valence (Est). 

Au début de l’année 1981, fl dé- 
cide avec une poignée d’officiers 
nostalgiques de l’Espagne fran- 
quiste de tenter un coup de force. 
Le 23 février, sur ordre de Milans 
del Bosch, 445 gardes civils 
prennent d'assaut le Parlement 
oh les députés sont en train de 
procéder à l’élection du président 


du gouvernement Leopoldo Cal- 
vo Sotelo. Commandés par le lieu- 
tenant-colonel Antonio Tejero, les 
gardes civils insurgés tirent des ra- 
fales de mitraillette au plafond et 
ordonnent aux députés de se cou- 
cher par terre, sous Fcefl effaré de 
milliers d’Espagnols qui suivent les 
débats parlementaires en direct à 
la télévision. 

pendant que les députés sont re- 
tenus en otage toute la nuit Mi- 
lans del Boscb fait sortir ses 
hommes et ses blindés dans les 
Tues de Valence, où ù proclame 
l’état d’exception, et appelle tous 
les autres chefs de régions mili- 
taires à l’imiter. Mais aucun n’ac- 
cepte. Contactés un à un par le roi 


Juan. Carlos, tous ont décidé de 
rester fidèles à la Couronne. Dans 
un télégramme, le souverain 
somme Milans del Bosch de se 
rendre : « Celui qui se soulève est 
prêt à provoquer une guerre civile et 
en sera responsable », avertit le roi. 

Milans del Bosch dépose les 
aimes au petit matin du 24 février 
tandis qu’à Madrid^ le heatenant- 
colonel Ifejero met fin à la prise 
d’otages aux Cortès. Quelques 
mois plus tard. Armada, Tejero et 
Milans dd Bosch sont condamnés 
à trente ans de prison. Après neuf 
ans de détention, Milans del 
Bosch avait été libéré le 1" juin 
1990 pour bonne conduite et en 
raison de son âge. - (AFR Reuter.) 


l’absence de souci missionnaire 
dans le judaïsme antique. 

Edouard WÜ a achevé an prin- 
temps la rédaction de l’ouvrage 
qui M tenait à cœur ;0 contient la 
plupart des nombreux artidesupi’ll 
a écrits tout au long de sa carrière, 
et qu’il a pris te soin de mettre à 
jour et de compléter. Q m’en par- 
lait avec plaisir, heureux d’en avoir 
fini si on regrettait devant lui le 
retard pris par la publication, fl 
ajoutait, pmee-sans-rire, que ce se- 
rait un excellent livre posthume. 
Puissent ses collègues de Nancy 
répondre à ses vœux poux que ces 
300 pages soient rapidement dis- 
ponibles. 

Comment ne pas évoquer en- 
core la qualité du « BuBetin histo- 
rique : histoire grecque », qu’0 a 
fourni régulièrement dans la Revue 
historique entre 1965 et 1981. les 
« Bulletins thématiques», dont fl a 
été F initiateur dans la Revue des 
études grecques, et ses excellents 
comptes-rendus, qui n’étaient ja- 
mais de complaisance? 

Homme de science, Edouard 
Wül a été aussi un homme de 
grande culture, un véritable euro- 
péen, parfaitement polyglotte. Au- 
delà de l’Histoire, il suivait avec sa 
femme les courants de pensée 
dans tous les pays du îrinmie. Im- 
pressionnant les étudiants par 
r ampleur de sa science, fl regret- 
tait parfois de n’avoir pas de dis- 
ciples, mais en réalité nombreux 
sommes-nous comme héritiers 
d*UQ tel maître, conscients de fim- 
mense pêcte que représente sa dis- 
parition, mais aussi de la valeur de 
l’œuvre qu’il laisse derrière lui et 
du témoignage de droiture, de mo- 
destie, dé bonté, de sensibilité qu’fl 
a transmis à tous ceux, qui l’ont 
connu personnellement ou à tra- 
vers son travafl. 

Pierre Cabanes , 
professeur d'histoire 

de l’Antiquité à Vuntversité 
de Paris XJfanterre 


Seni Pramoj 

Un «Thaï libre» 

- SENI PRAMOJ est mon lundi 
28 juillet à l’âge de quatre-vingt- 
douze ans. Il a réalisé l’exploit 
d’être premier ministre de la 
Thaïlande à trente ans, en 1945, 
puis à deux brèves reprises, en 
.1975 et en 1976. Toutefois, l’His- 
toire' retiendra avant font l’am- 
bassadeur- à Washington,, avec 
rang de ministre, qtd a refrisé, au 
début de la seconde guerre mon- 
diale, de remettre aux Alliés la 
déclaration de guerre d’une Thaï- 
lande alignée sur 1e Japon. 

B prend alors la direction, à 
l’étranger, des .«Thaïs libres», 
mouvement anti japonais. Ses 
compatriotes lui en sauront assez 
gré pour en faire un premier mi- 
nistre au sortir de là guerre. 

Cousin de ]a famflle royale, Se- 
ni Pramoj est né le 26 mai 1905 et, 
suivant l’air du temps, a fait ses 
-études en Grande-Bretagne. H 
était diplômé de droit du Wo rees- 
ter College d’ Oxford. Rentré au 
Siam -qui prendra le nom de 
T haïland e en 1939 -, fl est avocat 
avant d’être nommé- à Washing- 
ton. Après la guerre, il est briève- 
ment premier ministre, puis mi- 
nistre de la justice dans un 
gouvernement dirigé par les dé- 
mocrates. Les militaires re- 
prennent le pouvoir en 1948, et 
Seni Pramoj redevient avocat 
tout en demeurant membre du 
Parti démocrate, dont fl prend la 
direction en-1968. 

Après la chute du gouverne- 
ment des maréchaux, en 1973, il 
est porté à la tête du gouverne- 
ment à deux reprises. En 1976, le 
coup d’Etat qui accompagne un 
massacre d’étudiants à Bangkok, 
sur le campus de Thammasat, 
marque la fin de sa carrière pu- 
blique. fl était le frète aîné de Ku- 
krit Pramoj, flamboyant politi- 
cien et artiste, décédé en 1995 et 
qui a également été premier mi- 
nistre. • 

Jean-Claude Pomonü 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

Anne-Laure et Rémi , 
VILLIERS-MORIAMÉ 

partagent avec 

Aude 

la joie d'annoncer U naissance de 

Aérienne 
et de 

Constance, 

te 29 juillet 1997. 

20, nie Daguerre. 

75014 Paris. . 


Robert et Ma rguer ite- Marie 
BRO CHIER 

sont heureux de faire part de la naissance 
de leur sixième petit-enfant, 

Milena, 

fille de 

Agnès VIENOT 
et 

Jean-Christophe BROCHIER. 

54. boulevard du Temple. 

75011 Paris. 


Mariages 

- A l’occasion de leur départ pour 
Djakarta. 

Nicole ZUCCA 

et 

Thierry DUMANOIR 

sorti heureux de faire part de leur mariage, 
qui a eu lieu dans l'intimité. le me rcre di 
23 juillet, sous le signe de Mercure, à la 
mairie du 13* arrondissement de Paris. 
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Décès 

- M” André Drijard, 
son épouse, 

M. et M" Vincent JezewsJd. 

M. et M“ Jacques Drijard, 
ses enfants, 

Clara, Guillaume, Laure et Arnaud, 
ses petits -enfants. 

Se famille et ses amis, 
onr la tristesse de faire part du décès de 

M. André DRIJARD, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
agrégé de l'O niv e ni lé. 
professeur honoraire 
de Lettres supérieures 
aux lycées Louis-le-Grend 
et Henri-TV. 
ancien professeur 

de l'Ecole nationale d'administration 
et chargé de cours à la Sorbonne. 

Les obsèques ont été célébrées, le 
mercredi 30 juillet 1997, à Laines-aux- 
Bois (Aube), dans l'intimité fa miliale 

30. avenue Mozart, 

75016 tais. 

Les Hêtres HI, Domaine de Chamère- 
Blanche. 

69130 EcuUy. 

104. rue Chartes-Laffitte, 

92200 NeuïDy-sur-Sdne. 


— tais. 

Georges Montenay, 
sa fille, 

Yves. Michel. Isabelle, Agnès 
Montenay, 

ses petits-enfants, . . 

Yves et Christian Guülamne, 
ses neveux, 

Andrée Pterson. 
sa nièce. 

Ses arrière et smère-airière-petits- 
enfants. 

ont le regret de faire part do décès de 

M* Lons GUTTON, 
née JAJHAM-DBSBTVEAUX, 

dans sa cent deuxième armée. 

L’inhumation se fera an cimetière de 
Salle, ilbore, le vendredi l'août 1997. à 
11 b 30. 

8, rue de l'Abbaye, 

75006 Paris. 


Ilia LEWI, 

ingénieur, 

s’est éteint, entouré des siens, k mardi 
29 juillet 1997. dans sa quatre-vingt- 
dixième armée. 
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-Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Ses arrière-petits-enfants, 
ont la douleur de faire paît du décès de 

M“* Pierrette GAZIO, 


survenu le 29 juillet 1997, à Dînant (DJe- 
et-Vïlaine), dans sa quatre-vingt- 
quatrième année. 


Les obsèques auront lieu dans 
l' mrinThé, fa l”ao<ii, à Aytré iChnmne- 
Maritime). 


-Electricité de Rance. 

Le président. 

Le vice-président. 

Le directeur général. 

Et l’ensembk de l’équipe dirigeante, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

André GIRAUD, 
ancien ministre, 
imriwi administrateur d’EDF, 
commandeur de la Légion d’honneur, 
commandeur des tantes académiques, 

survenu le 27 juillet 1997. à l’âge de 
soixante-douze ans. 

André Giraud a été administrateur 
d’EDF de 1970 A 1978. L'entreprise rend 
hommage an grand ho mme du nucléaire 
qui a contribué d’une manière 
déterminante à créer l’oanl industriel qtn 
fait aujourd’hui la référence d'EDF. 

L'équipe dirigeante et tout le p er s onnel 
adressent leurs condoléanc es a sa famille. 

(Le Mande du 30 joiUn.» 


De la pan de: 

Hda Lewi, 
son épouse, 

RindaLewi-FerauIt 
a Philippe Hérault. 

EdouardS. Rosenblan 
et Véronique Lafont, 
ses enfants. 

Vincent, EMra, LeOa, Jonathan et Han, 
ses petits-enfants. 

15. rue Lakanal, 

75015 tais. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

Gifles RENÉ-BAZIN, 

te 19 juillet 1997. à l*|ge de soixante- 
quatre ans. 

La cérémonie religieuse a en lien en 
l’égBse de Treize-Vents (Vendée), le 
24 juillet. 

De la pan de: 
fan]e René-Bazin, 
son épouse, 

Jean-Mare, Valérie et Pauline Lefts; 
Alice et Florian Thefenne, 

Et des familles René- Bazin, ChatcL 
devin oae. Franc, Saint-Lanmer et fttiL 

3. me Joles-HetzeL 
92190 Mention. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du » Carnet du Monde*. 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. 


- M“ Laurent Maftre. ; née Marie 
Bouchet; . .. . , , 

sonépouse, . ( _ 

Ranime . Hotiaac eff Àmbtoe. ' 

M“BôoaardMatac, * 
sa mère, 

Claire Mxltre, 

Isabelle et Jeao-Lcai* Daudet, 

Cécile Maître, 

Etienne et Denise Mahre, ' 

Daniel Maître, 

Agnès et Bertrand Baudet, . 
ses frères, sauts, 
beaux-frères et belk-sceui; 

M“ Bonard Boacber, 
sa befle-mère, 

Benoit « Marie-Odfle Boucher, 
Véronique Bouchet, . . 

Paul Boucher, 
ses beaux-frères 
et befles-sreurs, 

onr la tristesse defaité put dn décès de . 

Laurent MAÎTRE, 

survenu accidentellement, le 27 juillet 
1997. à l’âge de quarante-trois ans. 

Une messe sera célâxée oltérienremcm 
à tais, en l'é^üe Saira-Snlpfce. 



- Parents et ami*. 
ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 

M“K»tiaVERNET. 

' née BBRSHMAN, 

survenu le 22jaütet 1997. à l'âge de 


L place Lîonri-Tenay, 
38100 Grenoble. 


- Nadège VISSOTSKY. 

Didier PEREZ, ‘ 

Et leur fille Alexandra, 
ont la doolear de wons apprendre la dispa- 
rition tantale de leur fils, 

Christophe, 

dans sa vingtrdnqmème année. 

L'inhumation aura lien au Père- 
Lachaise. le 5 août 1997, à 10 h 30, 

hp fpnéncnm , . 


58, tue Plam-Dtmow, 
75017 Paris. 

10, avenue de Vstinn, 
40130 Captai*». 


-Hélène 'Win. 

son épouse, 

Pierre-Etienne WD et Sophie5a,. . 
Marianne et Jean- Lotus Cayatte, 
Nicolas et Thérèse WLH, 

Claire-Anne "WDI et Daniel Boix- 
Sabata. 

Emmanuel et Anne WHI, 
ses enfants, 

Julien, Alexandre, Guülaume, Pauline. 
Piètre, An tome, Lattre. Fanny, Etienne. 
Laurent. Marion. Tintant, 
ses petits-enfants, 

Madeleine WÜL 
sa serai. 

Les familles PŒods-Juteau, Lévy. 
Ranrier, Jæger, 


IL nie Charles-Bothean,' 

75013 fans: : 

. - Le 1- août 1991. à L’îtetf Yen, 

Mathieu PÉTRY.' 

Papy est mort au printemps. 
Rêne ara neuf ans, ' 

Le jardin est bean. 


- H y. a deux ans, le 1* août 1995. 
. Henri CAMAYOR 
quittait les siens. 


ont la doolenr d’annoncer la mon tantale 
de 

Edouard WILL, 

historien. 


Vbos qm l’awz aimé, 
son venez-vous. 


- Une pensée pour 


te 27 juillet 1997, dans sa soixante-Æx- 

l ini t i a û i e a n rw V . - ' 


Pierre CHATIGNOUX, 

journaliste. 


fl repose à Vialas (Lozère). ' 


décédé tel- août 1996. 


Cet avis tient Kea de faire-part. 

Lïbouretie, 

48220 Vialas. - 

48, rue dn Setgent-Bobillat, 

54000 Nancy. . 

(Lire ci-dessus.) 


THÈSES 

Thrif Étudiants 

65 F la ligne JELT. 


- Le !■ août 1977, - - 

MaMo HERVÉ, 

née VIDAL, 

«sa 60c, 

Isabelle, 

quittaient brutalement cens terre. 

Souvenons-nous (Telles et de leur joie 
de rime communicative. - ■ 

Patrick et Jean-Christophe Hervé. '. . 
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TERRITOIRE Les Berrichons ont 

le sentiment d'être tes oubliés de la 
région Centre. Sf (a démographie 
s'est stabilisée dans le Cher, elle 
continue de reculer dam l'Indre. Sur- 


tout, te vieillissement de la popula- 
tion s'est accentué, entraînant une 
d évita lisation économique. • LES 
PETITES VILLES de moins de dix mille 
habitants en sont à leur tour vic- 


FJNANCE5 ET MARCHÉS 

RÉGIONS 

- LE MONDE/ VENDRED1 1" AOÛT 1997 — - 


fîmes et voient s'étioler leurs activi- 
tés. • LE TOURISME et de nouveaux 
services, notamment aux personnes 
âgées, offrent de modestes perspec- 
tives de développement dans ces 


deux départements successivement 
touchés par les crises de la métallur- 
gie, du textile et, à présent, de l'ar- 
mement • L'AGRICULTURE conserve 
un poids essentiel dans le Cher, 


LE MONDE /VENDREDI l^AOÛT 1997/15 


comme en témoignent les mésaven- 
tures d'un fonctionnaire de l'admi- 
nistration agricole départementale 
en butte à la vindicte du syndicat 
profession neL 



Le Berry ne veut pas se résigner à la mort lente 

Dans les départements du Cher et de l'Indre, le vieillissement de la population s'accompagne d'une « dévitalisation » économique. 
Après les villages et les bourgs, les petites villes qui animaient l'espace rural subissent à leur tour fermetures et disparitions d'établissements 


ÉGUZON (Indre) 
de notre envoyé spécial 
H y a les Berrichons du haut et 
ceux du bas. «Ici, on est un peu 
plus vjf», insiste Jean-Claude Blin 

REPORTAGE 

Nouveaux services 
et tourisme 
offrent de fragiles 
bases de résistance 


(PS), maire d'Eguzon, pour bien 
marquer la différence- Eguzon est 
installée sur la « marche » du Mas- 
sif central. Cest pourquoi ses 1 400 
habitants se disent «marchais», 
une variante du Berrichon, lequel 
vit habituellement en plaine. 
« Quand je suis arrivé dans la 
commune, en 1969, on pariait en- 
core un patois d’oc », explique 
M. Blin, tourangeau d'origine, ve- 
nu exercer la profession de 
conseiller agricole. 

Eguzon se trouve au bout du dé- 
partement de l'Indre et de la ré- 
gion Centre, « au bout du bout des 
structures administratives», ajoute 
le maire. L'habitude veut aussi que, 
dans ce coin de Beny, on vote à 


gauche. On ne reculait pas, na- 
guère, devant 40 kilomètres à pied 
pour alla: écouter Jean Jaurès à La 
Châtre. Eguzon fait partie au- 
jourd'hui de ces nombreux can- 
tons qui refusent de mourir dans la 
chlorophylle. 

La démographie est toujours en 
recul dans l'Indre (3 500 habitants 
en moins depuis le début de la dé- 
cennie 90). Elle semble se stabiBser 
dans le Chez; l'autre département 
berrichon : fl rfy a plus hémorra- 
gie. Si l’exode touche, bien sûr, 
«les jeunes qui quittent le départe- 
ment pour aller étudier ou trouver 
un emploi ailleurs », eu revanche le 
vieillissement a pris le relais. Les 
plus de soixante-cinq ans dans 
l'indre'sont deux fois plus nom- 
breux que dans le reste de la 
Rance. Le Beny se dévitalise plus 
qu’il ne se désertifie. «La désertifi- 
cation n’existe nulle part Ce st un 
terme de l'après-guerre qui a. fait, 
choc et a permis rémergertce d’une 
politique d’aménagement du terri- 
toire», rappelle un aménageur. 
Moins de bras ne signifie pas aban- 
don du terroir. 

Ta m^ranlsat i rm, comnfe dans la 
riche «champagne» berrichonne, 
s'accommode fort bien dn désert 


L'administration agricole du Cher 
sous la pression des lobbies 


BOURGES 

de notre correspondant 
Philippe Robineau, ingénieur 
des travaux agricoles de la direc- 
tion départementale deTagrv 
culture et de .la forêt (DDAF) dn 
Cher, est «au placard», malgré 
trente-deux mis de carrière, une 
excellente notation de ses supé- 
rieurs et son application à suivie 
les directives du ministère, fl vient 
de déposer plainte contre Yves 
Proffit, encore récemment pré- 
sident de la fédération départe- 
mentale des syndicats d'exploi- 
tants agricoles (FDSEA), pour 
« dénonciation calomnieuse ». 

L’affaire commence le 6 février 
1997. A la tribune du congrès de la 
fédération bovine, à Bourges, le 
président de la FDSEA dénonce 
« un fonctionnaire certes 
compétent, mais tout à fait désa- 
gréable avec les agriculteurs». 
Dans la saSe, an premier rang, le 
ministre de l’agriculture de 
l’époque, Philippe Vasseur, sur- 
saute. PhiBppe Robineau n’a pas 
été nommément désig né, mais, le 
l endemain matin, une note signée 
par son directeur, Jacques Dn- 
champ, l'attend sur son bureau. 
Son «patron» vient de le muter 
« au service delà statistique », dans 
P attente d’une affectation défini- 
tive— à Waflis-et-Fattma- 
M. Robineau est, depuis 1992, 
chef du bureau des productions 
animal es et végétales du Chez; 0 a 
en charge le contrôle de r attribu- 
tion des aides européennes. Le 
Cher est le premier département 
prodactenr de graines d’oléagi- 
neux (colza, tournesol) ; 8 000 dos- 
siers sont traités chaque année, et 
l’Europe verse près de 1 milliard de 
francs par an. En liaison avec l'Of- 
fice national interprofessionnel 
des céréales (ONIC), et avec Pavai 
de la préfecture, il reconnaît avoir 
« aligné », bon an mal an, une cen- 
taine d'agriculteurs, les pénalités 


s’échelonnant « de quelques cen- 
taines de francs à plusieurs cen- 
taines de miniers». Mais elfes «ne 
concernent que les anomalies les 
plus flagrantes », pfécise-t-iL ' ' “ ■" 

« Une telle attitude n’a rien à voir 
avec les contrôles, rétorque Yves 
Proffit. fai simplement dénoncé le 
comportement de M. Robineau. Ça 
dure depuis quatre ans. Rappelez- 
vous nas demandes d’interprétation 
plus souple des textes de la PAC lors 
d’une manifestation, en 1994, dans 
les rues de Bourges. » C’était juste 
avant l’accord interprofessionnel 
sur les oléagineux de 1996, jamais 
approuvé par Bruxelles bien que 
signé par Philippe Vasseur et que 
la FDSEA aurait souhaité voir ap- 
pliquer par la DDAF. Mais Padmi- 
nistretion avait refusé ces disposi- 
tions destinées à échapper aux 
pénalités pour dépassement des 
surfaces. M. Robineau, en charge 
des contrôles et ne voulant en au- 
cun cas apparaître comme le 
porte-parole des professionnels, 
s’était trouvé en première ligne, n 
bénéficie aujourd'hui du soutien 
de tous les syndicats de fonction- 
naires et de quelques paysans las 
de certaines pratiques. On se sou- 
vient que le prédécesseur de 
M. Robineau, Lucien Simon, avait 
été, lin aussi, « mis au placard ». 

Le 24 avril, Yves Proffit a démis- 
sionné de la présidence de la 
FDSEA - « une démission prévue il 
y a un an», selon Pintéressé, - lais- 
sant la place à Etienne Gangneron. 
Des mouvements sont annoncés 
prochainement parmi la hiérarchie 
de la DDAF. Tandis que rd la pré- 
fecture ni la direction de la DDAF 
ne souhaitent faire de com- 
mentaires, Philippe Robineau de- 
mande «à être réhabilité dans son 
honneur de fonctionnaire » avant 
d’accepter une mutation, fût-elle à 
Wallis-et-Futuna. 

Patrick Marüruxt 


DÉPÊCHES M 

■ MANCHE : les mffitants de Greenpeaoe à Cherbourg ont appelé, mer- 


tion d’amour 


debCogema. . 
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■KÈRE: à ftmt-œ-Rnyans, une manifestation de »utim»xdoaœ 


hpmain. Phénomène plus inquié- 
tant, ce sont à présent les petites 
villes de moins de 10 000 mâle ha- 
bitants, qui animaient l'espace ru- 
ral avec tme zone d'activités et des 
services, qui perdent de leur vitali- 
té. Et non plus Tes seuls petits 
bourgs ou hameaux, où le calé et 
la boulangerie ont tiré le rideau de- 
puis si longtemps que le mot main- 
tenant s’efface sur la façade. Ici, 
c’est un collège menacé de ferme- 
ture ; là, des services qui dispa- 
raissent. Entre 1985 et 1995, Tlndre 
a perdu, par exemple, près de 
700 commerces, dont presque 500 
alimentaires, une perte que riex- 
ptique pas la seule création de trois 
hypermarchés durant la même 
période. 

Certains services, en revanche, 
fiés à la personne et te santé, bref à 
la retraite, tiennent bon et se déve- 
loppent même ; l'ambulancier en 
blouse blanche est devenu un per- 
sonnage famîHOT de la campagne 
berrichonne. Ces chefs-lieux 
s’étiolent, malgré une politique 
prévoyante de contrats, initiés et 
passés depuis vingt ans avec la ré- 
gion, pour les préserver et les 
rendre plus attractifs. 

A Eguzon, trente-huit emplois 


ont disparu à l’automne dernier à 
la suite de la fermeture d’une en- 
treprise de confection, et la bles- 
sure est encore vive. Quatre-vingt- 
sept demandeurs d’emploi sont 
inscrits dans la commune. «/Vu 
toujours la liste à côté de moi, avoue 
M. Blin. Le chômage, ici, est drama- 
tique en fermes d’avenir; en re- 
vanche, il est plus supportable en 
termes de vie quotidienne. Nous 
voyons même arriver des chômeurs 
de la région parisienne : ils retapent 
la maison de la grand-mère, s’es- 
saient à F agriculture. » 

MENACE DE SÉCESSION 

Les retraités aussi sont de retour. 
« Certains reviennent avec l’envie de 
retrouver le pays tel qu’ils l’ont quitté 
dans le passé. Or . ; le pays a bougé. » 
La baisse de la population semble 
s’être stabilisée. Grâce, en partie, 
au tourisme qui s’est développé 
autour du plan d’eau offert par le 
barrage « le plus ancien d’Europe », 
édifié dans les années 20 par de la 
main-d’œuvre étrangère, déjà. La 
nature, pourtant généreuse, a du 
mal à cacher une vilaine forêt de 
pylônes, mais la vallée de la G ar- 
giles se - la « petite Suisse » de 
George Sand - et les méandres de 


la Creuse réconcilient bien vite le 
visiteur avec les lieux. Une soixan- 
taine de commerces et d’artisans, 
une bonne centaine d’emplois in- 
dustriels avec ceux d’EDF, pas de 
fermeture de classes à l'horizon, et 
de moins en moins d’écriteaux « à 
vendre » sur les portes des mai- 
sons : Eguzon fait de la résistance. 
«Mais il faut batailler», reconnaît 
le maire. Et s’a a, lui modeste res- 
ponsable rural, un conseil à donner 
aux urbains, c’est qu’« on ne vide 
pas la ville comme on a vidé la cam- 
pagne 3 y a trente ans». 

Les deux départements berri- 
chons se sentent brimés dans une 
légion, le Centre, dominée par les 
« nordistes ». A une première 
crise, dans les aimées 70, touchant 
la métallurgie, de tradition an- 
cienne, s’est ajoutée une deuxième 
dans le textile, au cours des an- 
nées 80, avant que ne s’abatte une 
troisième, aujourd’hui, dans le sec- 
teur de l’armement propre à dé- 
courager les énergies. Ebranlé par 
ces séismes, le Berry brandit 
périodiquement la menace de la 
sécession pour faire tomber un 
peu de ïuanng dans son escarcelle. 
Une «Assemblée du Berry», 
comme au temps de l’Ancien Ré- 


gime, a même vu le jour. Cette 
«Berry chouannerie» a plutôt fait 
sourire. Orléans, le siège de la ré- 
gion, n’est pas resté insensible : un 
fonds spécial alimente depuis 1992 
les caisses berrichonnes pour 
compenser les handicaps. 

Le maire d’Eguzon désapprouve 
cette « approche plaintive ». 
« Certes, il faut peser sur les élus à 
Orléans, mais pas en faisant du mi- 
sérabilisme . Si l'on veut que la ré- 
gion s’intéresse à nous, 3 faut avoir 
des prqjets et monter des dossiers. » 
Avis partagé par un responsable à 
Orléans: « Les gens du Berry ont le 
sentiment qu'on leur en veut, et 
qu'ils n'ont pas de « retour». Es ont 
toutes les aides qu’on peut avoir - 
elles se croisent et s'entrecroisent. 
Cela ne fait pas forcément bonne 
impression. Les investisseurs ima- 
ginent que c’est le Sahel, alors que le 
Berry est plein d’excellentes entre- 
prises.» 

En peignant un monde rural les 
pieds un peu trop collés à la terre, 
George Sand, la bonne dame de 
Nohant, a peut-être, sans le vou- 
loir, joué un mauvais tour aux Ber- 
richons. 

Régis Guyotat 


Résultat net du deuxième trimestre 1 997 : + 20,2 °/o 


«Le second trimestre 
confirme la poursuite de 
la croissance des résultats 
du Groupe. Nous mainte- 
nons notre objectif de 
progression de 20 % 
d u bénéfice net par action 
en 1997 , hors éléments 
exceptionnels w». 

Jean-René Fourtou 
Président-Directeur Général 


Rhône-Poulenc a réalisé au 
deuxième trimestre 1997 un 
chiffre d’affaires consolidé 
de 23 435 millions de francs, 
en hausse de 8.5 % à structure 
comparable, en raison d’une 
croissance des volumes et d’un 
effet dollar favorable. 

Les résultats liés à l’ exploi- 
tation s'élèvent à 2 162 millions 
de francs, en hausse de 9,7 Ab, 
à structure comparable. Hors 
Centeon (retrait de produits), 
ils auraient progressé de 27 Ab. 

Le résultat net s’établit à 
934 millions de francs, en 
hausse de 20,2 Ab par rapport 
au deuxième trimestre 1996. 
Hors Centeon, la progression 
aurait été de 43 Ab. 

Le bénéfice net par action est 
de 2,83 francs,- en progression 
de 17,4 Ab par rapport â 1996. 


(1) Ces résuhab ne prennent pas en compte 
les effets éventuels des projets annoncés 
le 26 juin 1997. 


Rhône-Poulenc, 
l'un des premiers- 
groupes mondiaux 
de sciences de la vie 
et de chimie 
de spécialités, 



contribue par ses 
innovations - 
à améliorer la 
santé des hommes, 
des animaux 
et des plantes 
ainsi que la qualité 
et ia sécurité des 
produits industriels 
et de la vie 
quotidienne. 


Contribution des secteurs 

■ Pharmacie (Rhône-Poulenc 
Rorer et Pasteur Mérieux 
Coxmaught). Le chiffre d’affaires 
augmente de 10,6 Ab, à structure 
comparable, en raison des bonnes 
ventes réalisées par les nouveaux 
produits de Rhône-Poulenc 
Rorer et de la forte croissance 
des vaccins sur le marché 
américain. 

■ Santé Animale et Végétale 
(Rhône Mérieux, Rhône-Poulenc 
Nutrition Animale, et Rhône- 
Poulenc Agro). Le chiffre 
d’affaires augmente, à stucture 
comparable, de 8,4 Ab, grâce à 
la forte progression des ventes 
du f roronil sur le marché asia- 
tique et d’Amérique Latine, 
et du FrontKne®, sur le marché 
américain. 

■ Chimie. Le chiffre d’affaires 
augmente de 8,7 Ab, à structure 
comparable, grâce à la croissance 
des volumes et au développement 
des produits dé spécialités. 

* Fibres et Polymères. Le 
chiffre d'affaires- est en hausse 
de 1,7 Ab, à structure comparable, 
en raison d’une bonne activité 
dans le polyamide. 


Pour plus d’informations: 
Internet : http://wwwjfaone-poDleiic.com 

Prochain rendez-vous : 
Résultats du 3 e trimestre : 30 octobre 1997 

Relations Actionnaires 
25, quai Paul Doumer 
9240B Courbevoie cedcx 


Minitel : 3615 on 3616 CL&FF 


s'est déroulée mercredi 30 juillet. A l'occasion d’une rencûfltreavtt tes maires 


sites coocemês. 


« 


RHONE-POULENC 


_ 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 


C 'EST à New York, 
en. juin 1992, lors 
d’une vente aux 
enchères chez So- 
theby’s, que M“L 
s’est offert la 
femme sans tête 
qui a longtemps 
trôné dans son sa- 
lon. face au lac de Genève. Experte 
en art contemporain, la jeune 
femme avait eu le coup de foudre 
pour « la sensualité et la modernité» 
de cette déesse de pierre grise au 
buste nu. Tenant jusqu'au bout les 
enchères, elle en avait payé le prix: 
130 000 dollars. Sans état d’âme. Le 
nom du numéro un mondial des 
ventes d’art valait toutes les gran- 
des. Et T explication donnée mezza 
voce par la grande maison de York 
Avenue - «/a statue vient {Tune fa- 
mille qui connaît des jotas difficiles et 
souhaite l'anonymat '♦-lui avait pa- 
ru convaincante. L'argument pou- 
vait même justifier la fausse note du 
catalogue qui indiquait laconique- 
ment : « Origine mrnmnip. » 
Rentrée chez elle, la Suissesse 
n'avait pas cherché â en savoir phis, 
et cette ignorance aigwQonnaît ses 
rêveries. A qui appartenait-il, ce 
corps de grès ? A Laksmi, l’épouse 
de Vishnou, le dieu salvateur, à Dur- 
ga l'inaccessible ou à Parvati, 


RAZZIA SUR LES OBJETS D'ART 


compagne du terrible shiva ? Et 
quels chemins avaient bien pu 
conduire cette beauté tropicale des 
profondeurs de la jungle cambod- 
gienne jusqu'aux gratte-ciel de 
Manhattan? 

En octobre 1994, un coup de télé- 
phone de la police genevoise allait 
brutalement apporter une réponse 
à ces interrogations. D’après Inter- 
pol, sa statue figurait dans une bro- 
chure du Conseil international des 
musées (ICOM) intitulée Cent objets 
volés à Angkor. Une vérification S’im- 
posait donc Après avoir alerté So- 
theby’s, M°* L avait déposé la sta- 
tue dans la zone franche de 
l’aéroport de Genève. Là, Bruno 
Dagens, l’expert chargé de l'exami- 
ner, n’avait eu aucune peine à la re- 
connaître : enregistrée le 7 février 
1973 sous le numéro 7081, eDe était 
l’une des dernières œuvres d’art 
mises à l'abri de la Conservation 
d 1 Angkor, le QG des archéologues 
français à proximité des temples, 
alors que le Cambodge sombrait 
dans la guerre. 

Bruno Dagens, aujourd'hui pro- 
fesseur à l’ université Paris-HI, est 
bien placé pour juger. Sous la direc- 
tion de Bernard-Philippe Groslier, 
l’ancien directeur de la Conserva- 
tion d’Angkor, ü a fait partie, en 
1972, de l’équipe lancée dans une 
course contre la montre pour sau- 
ver le maximum d’objets. Et prolon- 
ger ainsi le travail de protection ac- 
compli par les archéologues et les 
architectes de l'Ecole française d’Ex- 
trême-Orient (EFEOj dans l’en- 
semble monumental le plus riche du 
monde. Car les temples, ceux du 
parc d‘ Angkor (Angkor Vat, Angkor 
Tbora, le Bayon}, ceux des alentours 
(Rota os, Lotai, Preah Khan) et ceux, 
plus éloignés encore, perdus dans la 
jungle, sont des proies faciles. L’his- 
toire des royaumes angkoriens, vic- 
times de leurs voisins, des injures du 
temps et des pilleurs de rumes le 
montre bien. Personne n’a oublié 
comment un aventurier nommé 
André Malraux avait fait main 
basse, en 1924, sur des bas-reBefs du 
temple de Baoteay Sreï, une mer- 
veille en grès rose de Fart angkonen. 

A U début de 1973, ce ne sont 
ni les banians tentaculaires 
ni les émules de l’auteur de 
La Voie royale qui menacent les 
quelque trois cents « cathédrales de 
la jungle » éparpillées des rives du 
grand lac Tonte Sap jusqu'à la fron- 
tière thaïlandaise. Cest la deuxième 
guerre d’Indochine, avec son apoca- 
lypse quotidienne. Déjà, les tapis de 
bombes de TUS Air Force se rap- 
prochent et font trembler tes vitres 
de la capitale. En 1970, le prince No- 
rodom Sibanouk. auteur d’un film 
au titre prémonitoire. Ombres sur 
Angkor, a été chassé du pouvoir: Le 
champ de bataille vietnamien s’est 
étendu au Cambodge. Bientôt les 
soldats d’Hanoï occuperont les 
temples. L’équipe de Bernard-Phi- 
lippe GrosHer parvient à gagner du 
temps, mais elle sait ses jours 
comptés. Les plus belles statues, les 
plus beaux bronzes sont envoyés au 
Musée national de Phnom Rarh. Le 
reste est rassemblé sur place Ham 
les trois dépôts de la Conservation. 

Des centaines de pièces vont ainsi 
s’ajouter à celles accumulées depuis 
un demi-siècle. 0 y a là, derrière des 
grilles de fer, la plus grande coflec- 
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Les tribulations 
de la déesse d'Angkor 


tion d'art khmar jamais rassemblée. 
Un ensemble oh Brahma, Vishnou 
et Si va côtoient les bouddhas de 
bois et les géants de pierre, la grâce 
dansante des qpsoras, les nagas à 
sept têtes et P oiseau garuda. La sta- 
tue de M^L est du nombre. Nu- 
mérotée, photographiée et décrite 
{«X e siècle, 58 cm, grès gris-bleu, 
seins coniques, jupe collante, jèsses 
plates »), eDe est rentrée in extremis. 
Bientôt, 0 faut évacuer une Conser- 
vation aux allures de camp retran- 
ché. Abandonner aux hasards de la 
guerre ce sanctuaire oh 5 000 objets 
d’art résument un grand moment 
du génie humain. Au crépuscule des 
dieux va succéder le massacre des 
hommes. 

Quand notre déesse est-elle sottie 
de son refuge ? Ce qui est sûr, c’est 
qu’elle frétait phis à la Conservation 
à te fin des années 80. lorsque les 
Fiançais ont repris Fînven taire. EDe 
n’était d’ailleurs pas seule à man- 
quer à l’appel. Phis de 400 pièces 
ont disparu. D’autres ont été muti- 
lées. Après le départ des Français, la 
Conservation n’est pas restée sans 
locataire. De 1973 à 1979, les 
Khmers rouges y ont campé. Puis 
tes Vietnamiens, qui ont occupé le 
Cambodge après avoir chassé les 


hommes de R>1 Pot, l'ont transfor- 
mée en cantonnement militaire et 
en centre de stockage alimentaire. 
Les dépôts ont été ouverts et des 
statues déplacées. En quittant les 
lieux, à te fin des armées 80, tes sol- 
dats d'Hanoi ont-ils fait main basse 
sur des sculptures, comme te firent 
pendant des siècles leurs ancêtres 
conquérants des royaumes d’An- 
nam? Certains Cambodgiens en 
mettraient leur tête à couper. 

Pendant ces mêmes aimées, non 
loin de là, une autre menace a pris 
corps. Dans tes camps de- réfugiés 
de la frontière thaïlandaise, des liens 
se sont noués entre la résistance an- 
ti-vietnamienne, des antiquaires de 
Bangkok et des mili taires thaïlan- 
dais, héritiers, eux aras, d’une tradi- 
tion séculaire de conquête et de pil- 
lage des royaumes angkoriens. 
Bientôt, des équipes spécialisées 
s’attaquent aux dieux de la région 
des temples. Avec des moyens gros- 
siers et beaucoup de dégâts. Dieux. 
devatas et apsaras sont décapités au 
burin, démembrés à la scie, les bas- 
reliefs attaqués au marteau. A ce 
pillage organisé s'ajoute, dans les 
premiers temps, le flot des objets 
qu’une population misérable dé- 
robe à ses temples pour survivre. A 


Bangkok, Tait khmer a 1a cote. Dans 
tes arrière-boutiques, où 1e butin ar- 
rive de la frontière, on peut déjà 
commander sur catalogue. 

signe des temps, un vaste super- 
marché de T Antiquité baptisé River 
City va bientôt s’élever, dans 1a ca- 
pitale thaïe, à deux pas des grands 
hôtels, des ambassades et de China- 
town. Ses galeries regorgent de pa- 
cotille, mais aussi d’une quantité de 

pièces de qualité. En 1996, te galerie 
Malxka proposait un bas-relief 
tf Angkor pour 22 000 dollars et des 
têtes arrachées aux temples pour 
10 000 dollars pièce. Cest dans l’une 
de ces boutiques que la statue de 
M" L a été achetée. Elle a ensuite 
quitte F Asie pour T Amérique. Pour 
une boutique discrète de Madison 
Avenue, 1a Mecque des antiquaires 
new-yorkais, la galerie Doris Wie- 
ner. De là, eüe est passée chez un 
marchand d’art, Maurice Pinto, qui 
Fa mise en vente chez Sotheby’s. 
EDe a changé de prix aussi souvent 
que de main. Acquise pour une poi- 
gnée de dollars à sa sortie du Cam- 
bodge, puis quelques milliers à 
Bangkok, elle sera mise à prix 
60 000 dollars et achetée -on l'a 
vu - plus du double. 

Depuis octobre 1994, 1a statue est 


repartie à reculons vers son pays 
d’origine. Chacun de ses andens ac- 
quéreurs, qui pouvait difficilement 
ignorer sa provenance, tente de se 
foire rembourser par te précédent 
Maïs tous préfèrent payer ou perdre 
de Fargent que de risquer un procès 
ou une campagne de presse. On a 
pu en juger récemment, car cette 
affaire est loin d’être la sorte dans 
son genre. La publication, en 1993, 
de te brochure de FICOM, réactuali- 
sée en 1997, et 1a campagne de sen- 
sibilisation qui Fa accompagnée, 
ont permis de repérer d’antres sta- 
tues volées. Négociant en position 
de force, FUriesco a obtenu dans 
plusieurs cas la restitution pure et 
ample des objets volés aux autori- 
tés cambodgiennes. 

Cest ainsi qu’ont été rendues, 
fin 1996 et début 1997 : une tête de 
Shiva acquise par le Metropo&tan 
Muséum de New York, une autre de 
Brahma vendue par Sotheby’s, en 
1993, et treize statues saisies, depuis 
1990, chez des antiquaires thaïlan- 
dais. En 1993, un buste féminin 
avait été remis par un grand anti- 
quaire parisien à T ambassade du 
Cambodge. Quant à 1a déesse de 
M“ L, die restituée, en juin 1997, à 
Zurich, par Doris Wiener au mi- 


nistre d’Etat cambodgien Van MoB- 
van. Dans la plus grandedisaétian. 
Mais pour quelques restitutions 
symboliques, combien d’objets, en 
sens inverse, vienne nt grossir une 
bémonagie continue ? 

En janvier 1997, des mflrtaires ont 
répondu à leur maniéré à la ques- 
tion. Alors que l'on faisait grand cas 
des restitutions, 1a police cambod- 
gienne Interceptait aux abords de la 
frontière thaïlandaise un camion 
militaire transportant plus de dix 
tonnes de sculptures volées au 
temple de Koh Keq à 85 kilomètres 
au nord-est d’Angkor. Un record ! A 
bord du véhicule se trouvaient 
17 soldats de la gante personnelle 
du général Khan Savoeun, 
commandant de la. 4*région mili- 
taire-celte d’Anna»: -et dignitaire 
du parti royaliste au pouvoir, 1e 
Fonrinpec. Interrogé par la presse, 
le général s’était borné à déclarer 
que ses hommes avaient agi à son 
insu. «Bs sont pauvres et on leur offre 
beaucoup {Forgent B ne finit pœ leur 
en vouloir », avait-il ajouté. Deux 
mois plus tôt, un chargement motos 
important avait été intercepté. dans 
des conditions similaires, dans le 
même secteur. 

L ES deux affaires en sont res- 
tées là. Tbot comme les trois 
attaques à main armée per- 
pétrées, en 19% et en 1994, par des 
militaires contre les dépôts de 1a 
Conservation. EDes ont cependant 
le mérite de dissiper les ambiguïtés 
en montrant crûment une réalité 
que tes politiciens ne veulent pas 
voir : depuis leur retour an pays, 
certains utilitaires cambodgiens 
n’ont pas cessé .d'approvisionner 
leurs partenaires thaïlandais en 
œuvres d’art. Cest de ceux-là que 
vient, désormais, le gros du pillage. 
Royalistes et Khmers rouges sont 
particuBèremart concernés. 

A Phnom Jtenh,.on n'aime guère 
parier de tout cela. Mais à Bangkok 
on rfenfait pas mystère. Ainsi cet 
antiquaire dé River City admet-il 
sans barguigner: «Les pièces sont li- 
vrées par les mütoires cambodgiens 
lé long de la frontière, à Aranyapra- 
thet et Surin. » Prévenu par télé- 
phone, il va sur place foire son mar- 
ché «rie puis des années». Bref, 
Faflhhe deKbhKa n’est pas bolée. 
Étens lé grand musée cambodgien à 
del ouvert, 3 ne manqué pas "de 
temples à piDet A massacrer Le tra- 
vail de boucher Infligé aux 
.sculptures de Koh Ker, qui étaient 
visibles, au printemps 1997 , dans les 
< jardins de la Conservation ifAng- 
knç eh est un. triste exempte. 

Même te parc. d’Angkor, où les 
touristes sont chaque jour plus 
nombreux, n’est pas épargné. Selon 
te conservateur, Oam Vong, « des 
vols ont encore lieu, quotidienne- 
ment». En 1994, à la suite des at- 
taques contre la Conservation, 
FUnesco et te Rance ont créé une 
police des temples : 500 motards, 
chargés d’une trentaine de monu- 
ments, dont la présence a permis 
d’amfltorer la sécurité et de récupé- 
rer des centaines d’objets. Mais leur 
-efficacité' souffre de deux handi- 
caps. L’un concerne une fois de plus 
les mffitafres. « Quand nous tombons 
sur des soldats en train de piller, 
avoue un poürieq ils nous menacent 
de mort, nous et nos Jùmfltes. si on 
paie. » L’autre a trait aux salaires 
qui sont à. la charge du ministère de 
Fintérieur.'&ès bas (15 dollars et 
une ration de riz), ils sont parfois at- 
tendus pendant des mois. Tout 
comme Fessence destinée aux mo- 
tos. « La police du patrimoine 
commence à désespérer », consta- 
tait, en roars. Chea Sophat, te pa- 
tron de cette unité. Dans tes jouis 
précédents, une centaine de poü- 


« Chers visiteurs, le Cambodge 
souffre d’une perte dévastatrice de 
son héritage cuhuréL Tbus les jours; 
des sites archéologiques sont Bvrés au 
pillage et.au saccage de ceux qui 
vendent les statues et les objets d’an à 
des collectionneurs. Aidez-nous à 
faire cesser cette destruction. » Ce 
message, que les autorités font dis- 
tribuer aux touristes, résume Heu la 
situa tion. Mais ses auteurs se 
trompent de able. Le visiteur n’est 
pour rien dans cette affaire et n’y 
peut pas grand-chose. Ce n’est pas 
lui qui a volé la statue de M*l_ Pas 
lui non phis qui tronçonne et éva- 
cue par camions entiers les vestiges 
de la grandeur du peuple khmer. 
Pieusement placés, depuis 1992, 
soas la sauvegarde de l'humanité 
entière. 

Rolatfd-PierreParingaux 
■ et Emmanuel de Roux 
Dessin: Pierre te Tan 

~ PROCHAIN ARTICLE 
Le grand bazar chinois 
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Les trois chantiers de Claude Allègre 


par Roger Fauroux 
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L ’éducation national » qq 
le sait; a été quasi ab- 
sente de la dernière 
campagne électorale, 
comme si, devant ce sujet bédssé 
de tabous et « bastianné » par les 
plus vieilles gardes syndicales, nul 
ne se risquait, avant élection, à 
émettre un ans tant soft peu tran- 
ché. Les Anglais et les Américains, 
dans des circonstances semblables, 
en avaient jugé autrement, et Os 
avaient raison. Lionel Jospin et 
Claude Allègre se trouvent du 
même coup exempts de toute pro- 
messe électorale et, puisque leurs 
prédécesseurs imm édiats n’ont 
guère fait preuve ni (Tune imagina- 
tion ni d’une volonté réformatrice 
débordantes, le terrain est à peu 
près dégagé - on n’ose écrire en 
fdches -, à peu près en Tétât où Ds 




Le système scolaire souffre de 
mille maux. En amplifiant à l’ex- 
trême, et sans tenter de débrouiller 
Fécheveau compliqué des causes et 
des effets ni de faire le décompte 
des complices et des victimes, nous 
pensons que trois grands chantiers 
s’offrent à la volonté réformatrice, 
généralement reconnue, du nou- 
veau ministre. 

# Le savofr: nos enfants sont in- 
formés de tout mais ils ne savent 
pas grand-chose, au sois d'un sa- 
voir hiérarchisé, rigoureux, inté- 
grant les Outils thnriann-i i i a i n r pour 
la compréhension du iéeL Tous les 
enseignante Je savent et le disent et 
les comparaisons internationales le 
confirment, parfois à un niveau 
cruel pour notre amour- propre na- 
tionaL D règne dans notre système 
scolaire, depuis les classes pri- 
maires jusqu’aux premiers degrés 
des facultés, une ignorance ordi- 
naire, tolérée, paisible si Tan peut 
dire, qui affecte un nombre consi- 
dérable (F Sèves au d’étudiants mal 
orientés, peu motivés, globalement 
«mal appris» et mai préparés à 
jouer un rôle de citoyens actifs 
dans Je monde des adnftes. Rfen, et 
surtout pas le baccalauréat, devenu 
simple rite de fin d'adolescence, ne 
vient réguler ou canafiser la marée 
'montante de' la majorité dés géné- 
rations, du Jardin d’enfants Jus- 
qu’au DEUG. ’ . ....... 

Et que dire de l'ignorance extra- 
ordinaire de ces légions d’enfants 
que P école primaire laisse échap- 
per; infirmes pour la vie parce que 
dépourvus au sens propre et an 
sgn$ figuré du R-A-BA des connais- 
sances élémentaires et des règles de 
la rie en société. Le diagnostic de 

Les consommateurs 
retombent 
en enfance 

Suite de hz p remière page 

En dair, la composante «régres- 
sive > de ce retour au grignotage est 

ouvertement assumée. Les frian- 
dises, mais aussi les joutes, tes 18- 
30 ans représentent une proportion 
assez importante des acheteurs de 
taîri agntrhîfi, CCS petits anfmarrr de 
compagnie virtuels venus du Japon 
et destinés, en principe, aux 8- 
13 ans. De m fane, les fabricants de 
consoles de jeux (Nmtendo, Sony) 
ont découvert Fan dernier avec sur- 
prise que la moyenne d’âge des 
acheteurs de leurs derniers mo- 
dèles avait grimpé au-delà de 
20 ans. 

Spécialisé dans les produits de 
grande consommation, le cabinet 
de marketing Martine Leherpettr 
observe l’arrivée dans les étals 
d’objets à succès, synonymes de re- 
tour en enfance; tels que Je coque- 
tier-bouée gonflable, la corde à 
sauter rose, les aspirateurs en 
forme de jouet, les barboteuses - 
pour adultes assorties aux 
«vraies» barboteuses pour bébés 

et remarque un net retour du plas- 
tique et des couleurs vives dans la 
cuisine et dans la safle de bains. 
Même l'industrie automobile se 
met au diapason. La dimension 
« ludique » des nouveaux mo dèles, 
surtout lorsqu’il s’agit de petites 
voitures - la Renault TVringo, la 

RirdKa ou la Tbyota Rav-4 sont les 

exemples les plus marquants -, est 
paxticuBèrementn&se eu avant par 
les constructeurs. 

Le secteur des to&rs n’est pas en 
reste. Disneyland ftris a progressi- 
vement introduit des activités plus 
spécialement destinées à dem 
teuis ayant passé râgedes cwoda " 
courtes. Grâce, entre autres, à Tat- 


Tfllettrlsme et des autres igno- 
rances de base est Tnamti»naT^ éta- 
bli et les remèdes à peu près identi- 
fiés. H faut tout mettre en œuvre, 
quoi qu’il puisse en coûter en 
moyens matériels et en sacrifices 
d’amour-propre ou de pouvoir 
pour telle ou te De nomenklatura 
savante, administrative ou autre, 
afin de refera der Técole de la Répu- 
blique dans sa mission essentielle 
qui est tout simplement finstruc- 
tion et r éducation des jeunes Fran- 
çais. 

• L’équité : notre société mo- 
derne produit des inégaStés à toi- 
son, c’est probablement la rançon 
du progrès. Cela est vrai dans le do- 
maine économique où l’écart 
semble se creuser entre les plus 
riebes et les plus pauvres. D serait 
calamiteux qu’il en aiQe de même 
pour te savoir et que les richesses 
intellectuelles restent réservées à 
certaines lignées. 

PDor Je dîne en clair, un fils d'im- 
migré et/bu de chômeur chronique 
et/ou. d’habi ta nt de quartier en per- 
- dükm n’a aucune chance, absolu- 
ment aucune, d’entrer dans Tune 
de ces grandes écoles qui pro- 
duisent Féhte de la nation. Et, dans 
le même temps, un réseau subtil 
d’informations et de complicités 
sociales permet aux initiés de pla- 
cer leurs enfants dans les bonnes 
classes des bons lycées qui servent 
de tiempBn aux bonnes classes pré- 
paratoires te ainsi de suite. La suite, 
c’est-à-dire les grands concours, 
n’est certes pas donnée, car 0 y faut 
du travail et du mérite, mais pour 
eux F accès en est grandement apla- 
ni. Un processus de ségrégation se 
met ainsi de plus en réus précoce- 
ment en place, rendant dérisoires 
nos prétentions à la méritocratû. 

En première urgence, il faut venir 
au secours des zones dites par eu- 
phémisme d’éducation prioritaire, 
en multiplier le nombre et en ren- 
forcer les moyens. Faute de quoi 
nous courrons le risque mortel, dé- 
jà visible, de laisser se constituer en 
marge des grandes cités, des sortes 
de «camps», comme on en voit 
ailleurs, hors droit, hors culture, 
hors citoyenneté. Et Técole est 
presque seule en mesure de re- 
conquérir ce no man’s land, à 
condition, qu’elle soft massivement 
aidée. La démocratie américaine, 
face à une situation analogue, a, on 
le sait, dans plusieurs viDes, pris le 
parti hérbïqne d’organiser le busmg, 
ce transfert autoritaire d’écoliers 
rii»g beaux quartiers dans les dis- 
tricts noirs, te réciproquement. Pra- 


traction Space Moutain, la paît des 
adnTtps non accompagnés d'un en- 
fant y est passée de 20% à 25 % des 
visiteurs, entre 1994 et 1996, ce qui 
permet au parc français de se rap- 
procher de la moyenne constatée 
dans les parcs américains. Plus be- 
soin de Tabla d’tm enfant à ac- 
compagner pour alla: riiez Mcfeey. 

Si les parents consommateurs re- 
tombent volontiers en enfance, 
leur progéniture est en revanche 
beaucoup plus précoce. Martine 
Leherpeur, qui dirige le cabinet de 
marketing portant son nom, 
constate: «L’enfant influence de 
plus en plus tôt les achats de la fla- 
mme, y compris pour des produits 
(entretien delà maison, par exemple) 
qui ne le concernent pas directe- 
ment Dans le secteur de [habille- 
ment, la ligne junior commence dé- 
sormais dès 9 ou 10 ans. Aujourd’hui, 
Q faut considérer que la préadoles- 
cence débute à cet âge. » Les jeunes 
consommateurs ac qui ère nt plus ra- 
pidement une «culture de 


AU COURRIER 
DU «MONDE» 

Vive le Québec libre ! 

Les historiens continuent de dé- 
battre sur tes motivations du «Vive 
le Québec libre ! » lancé par le géné- 
ral de Gaulle du balcon de l'hôtel 
de ville de MantréaL Les uns l'attri- 
buent à la préméditation, les autres 
à fimprovisation Ss mit tort et rai- 
son les uns et les autres. 

La préméditation ne fait aucun 

doute quant à la volonté du général 
de poser avec vigueur te problème 
. du statut du Québec dans la fédéra- 
tion canadienne. En effet, alors que 

je devais raccompagner en tant que 

secrétaire d'Etat aux finances char- 
gé des affaires internationales sur le 
Colbert i k générez, apprenant que 
je devais signer un accord commer- 
cial avec le gouvernement cana- 
dien, demanda que je parte avant 
Im pour conclure ce traité à Ottawa, 

avant son arrivée an Québec Dès 
ce moment, je pressentais qu’il po- 


tiquer le busingh la française, c'est 
appeler les meilleurs maîtres à aller 
enseigner dans nos ghettos à la 
réace de débutants mal préparés ; 
c’est mobiliser tes élèves des insti- 
tuts u n iv ers i taires de formation des 
maîtres et, pourquoi pas, ceux des 
écoles normales supérieures pour 
qu'ils aillent y faire un temps de 
service civique ; c'est multiplier les 
bourses pour tes enfants tes plus 
doués du VaJ- Fourré afin qu’ils 
poursuivent leurs études à Louis-Je- 
Grand. 

Restaurer l’égalité c’est encore 
repenser la hiérarchie des moyens 
matériels et des privilèges sociaux 
qui s’est instaurée entre les écoles, 
grandes ou moins grandes, et FUni- 
versité. Cette spécificité française a 
ses vertus et personne ne gagnerait 
à un aplatissement général des fi- 
lières. Du moins pourrart-on re- 
chercher tes moyens de rapprocher, 
y c ompri s sur le plan des ressources 
financières et humaines, de l'orga- 
nisation et des exigences, ces deux 
ailes bien délimitées de notre édi- 
fice universitaire, le château et les 
communs. 

Devant un ensemble 
ainsi verrouillé, 
la seule clef 
du changement est 
la déconcentration 


Enfin, l’équité commande aussi 
de créer de bout en bout cette 
grande filière professionnelle et 
technologique qui n’a existé jus- 
qu’ici que dam les discours offi- 
ciels. Un bachelier professionnel, 
après un temps de pratique en en- 
treprise, devrait pouvoir accéder 
aux plus hauts degrés de rensei- 
gnement supérieur et un bachelier 
technologique poursuivre ses 
études tout droit jusqu’à P Ecole po- 
lytechnique. Le mélange social et la 
productivité de notre économie y 
gagneraient à coup sûr. 

• L’efficacité: l’organisation 
scolaire est un défi anx régies de la 
gestion moderne ou simplement du 
bon sens. le degré de centralisation 
confine à la caricature, tes mérites 
ou les démérites des personnes ne 
sont pas reconnus et rarement 
identifiés, l'innovation pédago- 
gique, depuis la création fort heu- 
reuse des IUFM, est au point mort 


marque », et pas seulement dans 
les domaines - consoles de jeu, 
sportswear- qui les concernent au 
premier chef. Four tes industriels, 
conscients qu'un enfant fidèle à un 
produit sera un adulte qui le sera 
aussi, D devient essentiel de s’attirer 
les bonnes grâces des jeunes 
consommateurs. 

DÉSIR DE TRANSGRESSION 

FaHt-2 s'inquiéter du succès, chez 
les adultes, de ce que certains qua- 
lifient de «consommation régres- 
sive »? A première vue, on peut n’y 
voir qu’une forme de repli hédo- 
niste, un antidote artificiel au 
stress. Ce phénomène, plus avancé 
aux Etats-Unis - et davantage en- 
core au Japon - qu’en Europe, peut 
aussi être perçu comme un réflexe 
de défense moins malsain qu’il n’y 
paraît Souvent synonyme de fan- 
taisie, ce retour à l’enfance ex- 
prime, (Tune certaine manière, un 
désir de transgression, notamment 
de la part des consommateurs tes 


serait avec rudesse le problème des 
relations entre la « Belle province » 
et la fédération canadienne (-). 

Lorsque j'arrivais à Montréal, 
fappiis qu'il venait de lancer « Vive 
le Québec libre !». Le lendemain, D 
tint à m’expliquer, hn-mème, ce qui 
s’était passé. La teneur de la 
conversation fut la suivante : « Eh 
bien, fai crié “ Vive le Québec Ubre ! 
", ça va flaire du “ schproum ", et ça 
n'a pas flmi d’en fate. Mais quand je 
suis arrivé hier malin. Drapeau, le 
maire de MantréaL a dédoré: "Ça 
fait deux cents ans qu'on vous at- 
tend ■ alors je me suis dit: on ne va 
pas les laisser attendre deux cents 
ans encore, car vous devinez qu’à 
mon âge je ne remettrai plus les 
pieds sur le continent américain 
avant ma mort il fanait donc que je 
fasse quelque chose pour mettre "tes 
fédéraux " devant leurs responsabili- 
tés. Ce n’est pas bon de laisser pour- 
rir les problèmes. H faut qu’ils fassent 
quelque chose à l’égard des franco- 
phones.» 


Quant aux syndicats, autre tabou. 
Os ne sont plus les partenaires mais 
les occupants sans droit d’une ad- 
ministration qui leur a progressive- 
ment abandonné, de menues fai- 
blesses en gros arrangements, une 
paît de l'autorité, que Ton croyait 
inaliénable, de l’Etat républicain. 

Devant un ensemble ainsi ver- 
rouillé, la seule clef du changement 
est la déconcentration: rendre la li- 
berté aux acteurs, c’est-à-dire aux 
établissements et à leurs équipes 
d'enseignants, c’est libérer une 
toute d’innovations, de trouvailles 
pédagogiques, de modes de fonc- 
tionnements inédits que tes établis- 
sements, pleins de ressources la- 
tentes, ne demandent qu’à 
déployée. Cette administration doit 
abandonner ses pseudo-ambitions 
hyperbureaucratiques et devenir un 
ministère de mission investi des 
quatre fonctions essentielles qui re- 
lèvent de l’Etat : la définition des 
standards de compétences pour les 
enseignants de tout niveau et d’exi- 
gence de savoir pour les étudiants 
et les élèves, la- pédagogie, la poli- 
tique de ressources humaines, et 
non la gestion an jour le jour des 
personnels, l'évaluation des établis- 
sements et des équipes ensei- 
gnantes et te contrôle du respect 
des valeurs républicaines fonda- 
mentales. 

Câtte refondation de notre sys- 
tème éducatif est une urgence ab- 
solue, non pas seulement parce que 
^instruction est te facteur décisif de 
la compétition internationale, ni 
parce qu’elle est 1e meilleur anti- 
dote contre les dérives politiques, 
mais parce que fondamentalement 
c’est d’elle que dépend le destin in- 
dividuel de légions d’enfants. On ne 
peut regarder une cour de récréa- 
tion dans telle école de banlieue 
sans songer que ces enfants de 
toute couleur et de toute origine, 
nos enfants, encore élèves tran- 
quilles du cours moyen, dans cinq 
ans - la durée d’une législature - 
seront ou bien de grands adoles- 
cents sans problème, ou bien de 
jeunes adultes à la dérive : de toute 
manière, pour le meilleur ou pour 
le pire, ils seront nos concitoyens. 
Que les bommes politiques ne 
laissent pas trop de temps au 
temps. 0 dépend d'eux et de nous 
que chaque année des milli ers d’en- 
fants se gagnent ou se perdent 


Roger Fauroux est ancien 
ministre, président de l'Association 
pour l'école. 


plus jeunes, derrière lequel on peut 
voir une volonté de prendre du re- 
cul vis-à-vis des contraintes de la 
vie quotidienne. 

La cravate ou les chaussettes 
Nfickey sont aujourd’hui une façon 
de faire valoir sa propre personnali- 
té, de tourner en dérision l’uni- 
forme costume-cravate. De la 
même manière, dorloter un tama- 
gotchi, dévorer des friandises bour- 
rées de colorants, construire une 
maison de poupée, collectionner 
des voitures miniatures ou des per- 
sonnages de la Guerre des étoiles 
sont une façon de revendiquer le 
droit de ne pas se comporter 
comme un adulte responsable 
vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, sans pour autant verser 
dans l’infantilisme. Les temps 
changent Auparavant D fallait res- 
ter jeune, désormais Q faut savoir 
resta: enfant N’est-ce pas finale- 
ment plus facile ? 

Jean-Michel Normand 


L’impression que j’en ai retirée, 
c’est qu’en employant cette for- 
mule il avait été au-delà de ce qu’il 
aurait voulu. Cela m’a été confirmé 
par M. Drapeau, qui m’a dit qu’il 
n’était pas prévu que 1e Général 
prenne la parole du balcon de Fhô- 
tel de ville. 

Mais les acclamations de la foule 
s’étant prolongées, un employé 
municipal voulant faire du zèle a 
placé un micro sous le nez du géné- 
ral Celui-ci s’est cru obligé de faire 
une allocution, totalement improvi- 
sée. Q a été ensuite conduit par 
l'ambiance, mais surtout par les in- 
nombrables pancartes « V7vt? le 
Québec tibre ! » qui étaient dressées 
sous ses yeux, à conclure en repre- 
nant ce même slogan. 

Préméditation, donc, pour faire 
éclater au grand jour le Québec : 
oui Préméditation pour l'emploi de 
ia formule indépendantiste : non. 

Roland Nnngesser, 
ancien ministre, Paris. 
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Un attentat contre la paix 


L ORSQU’UN attentat 
monstrueux est perpé- 
tré, comme celui de Jé- 
rusalem, mercredi 
30 juillet, quand des dizaines de 
civils - dont des femmes et des 
enfants - sont tués ou mutilés à 
vie, II ne faut pas se tromper 
dans rattribntion des responsa- 
bilités. Ce n’est jamais la « situa- 
tion » qui est « responsable », la 
« situation » qui justifie quoi que 
ce soit ou qui peut être incrimi- 
née pour «expliquer» Ftajusti- 
fiabfe. Les responsables sont les 
poseurs de bombes, ceux qui, 
comme mercredi, se transfor- 
ment en bombes humaines, et 
leurs commanditaires, tes Pales- 
tiniens du Hamas - à en croire 
Punique revendication - ou de 
quelque antre mouvement isla- 
miste. Eux seuls, qui ment des In- 
nocents pour assassiner la paix. 

Il y a m» an et demi, alors qne, 
sous la houlette d’Itzhak Rabin 
et de Yasser Arafat, les négocia- 
tions de paix avançaient à 
grands pas, le terrorisme des ex- 
trémistes palestiniens frappait 
déjà. Des dizaines if Israéliens en 
forent les victimes. L’existence 
de pourparlers, alors, n’était pas 
une garantie de sécurité; r ab- 
sence de pourparlers, au- 
jourd'hui, if en n’est pas une non 
plus. Les auteurs des attentats 
ont un objectif clairement affi- 
ché: saboter le processus de 
paix. Ils refrisent tonte solution 
de compromis qui verrait Israé- 
liens et Palestiniens se partager - 
même inégalement- ce morceau 
de terre que les uns et les autres 
revendiquent Ils tuent quand 3 y 
a des négociations, comme en fé- 
vrier et mars 1996, précisément 
pour arrêter ces négociations ; Ds 


tuent quand il n’y a pas de négo- 
ciations, comme aujourd'hui, 
cette fois pour empêcher Fes~ 
qnisse de reprise des pourparlers 
qui semblait se dessiner. 

Car le moment choisi pour le 
massacre de Jérusalem n’est évi- 
demment pas fortuit Ce jeudi. Je 
médiateur américain Dennis 
Ross était attendu en IsraéL Le 
lendemain devaient reprendre 
des pourparlers israélo-palesti- 
niens sur P adoption de « mesures 
de confiance » destinées à relan- 
cer les conversations de fond. 
Benyamin Nétanyahou venait de 
faire un geste en direction des 
Palestiniens en suspendant la 
construction d'une nouvelle co- 
lonie ; Yasser Arafat venait d’ac- 
céder à une demande des Israé- 
liens en enquêtant sur des 
policiers palestiniens qui prépa- 
raient des attentats contre IsraëL 
Ayant, de façon terriblement 
coupable, laissé pourrir un dos- 
sier proche-oriental qui ne pou- 
vait électo râlement rien lui rap- 
porter, l'administration Clinton 
bougeait enfin. Bref, après 
quatre mois de blocage, large- 
ment dfi à la politique du gou- 
vernement israélien, s’amorçait 
peut-être un début de dégeL 

C’est cela qu’D fallait étouffer, 
la petite lueur tT espoir. En tuant, 
en déchiquetant, en massacrant 
en milieu de journée les pai- 
sibles clients d’un marché de 
fruits et légumes. On peut 
comprendre la décision de sus- 
pendre, le temps du deufl, la re- 
prise prévue des discussions de 
cette semaine. On peut aussi ob- 
server que leur report sine die se- 
rait interprété par le Hamas 
comme justifiant la stratégie de 
la teneur. 
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Il TA 50 ANS, DANS & Monde 

«Le Palais de cristal» 


AVEC Le Palais de cristal, que 
M. George Balanchine vient de 
créer à l’Opéra, la saison de ballets 
s’achève en apothéose. Tout 
concourt en effet à la réussite du 
spectacle: une musique exquise, 
une chorégraphie variée, un mou- 
vement un allant qui, d’un bout à 
P autre des quatre parties, se re- 
nouvelle sans redites ; 3 y a là de 
quoi satisfaire les phis difficiles et 
combler d'aise les plus délicats. 

Bizet avait dix-sept ans lorsqu’à 
composa sa Symphonie en ut Elève 
cTHalévy, il allait deux ans plus 
tard, en 1S57, obtenir le prix de 
Rome. Mais déjà en pleine posses- 
sion du métier, Q affirmait dans 
ces pages juvéniles l'originalité de 
ses dons. Cette symphonie semble 
suggérer, dans le déroulement de 
ses thèmes et P opposition de ses 
mouvements, une interprétation 
plastique - ou du moins M. Balan- 
chine a-t-il su en tirer un parti tel- 


lement logique et adéquat que 
nous ne songeons plus un seul ins- 
tant qu'il eût été possible de faire 
autre chose et de manquer ce qu’Q 
a si bien réussL 

Cest, me serable-t-il, le meüleur 
éloge que Pon puisse faire de sa 
chorégraphie : elle jaillit de la mu- 
sique elle-même, elle en est la tra- 
duction vivante, et l’on dirait 
même nécessaire. Mais elle a 
d’autres mérites : elle permet à la 
troupe tout entière de paraître, en 
offrant an spectateur tout ce qui 
constitue le plaisir du ballet, suite 
de numéros bien enchaînés, en- 
sembles et groupes d’une rare har- 
monie, exercices de virtuosité et 
moments de gracieux abandon, et 
puis un finale qui est comme un 
résumé de l'ouvrage et 1e conclut 
en beauté. 

René Dumesnil 
(1 er août 1947.) 
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Les deux rapports de la mission Weil 
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Nationalité 
le droit du sol 
en France 


NOUS PUBLIONS à -dessous les principaux extraits du rap- 
port de Patrick Weil portant sur la nationalité, intitulé: « Des 
conditions d’ application du principe du droit du sol pour r at- 
tribution de la nationalité française ». 

La nationalité définit le lien juridique d'appartenance d’un 
individu à un Etat. Pour attribuer la nationalité, les Etats uti- 
lisent quatre critères principaux, signes de ce Ben potentiel : 

1) le Heu de naissance : le fiait d’être né sur le territoire sur 
lequel s’exerce la souveraineté de l’Etat peut donner accès à 
la nationalité. Cest ce que Ton appelle parfois le droit du sol, 
par traduction du latin Jussoli ; 

2) le lien de filiation, c'est-à-dire la nationalité d’un ou des 
deux parents, appelé parfois le droit du sang, par traduction 
du latin jus sanguinis', 

3) la situation matrimoniale, car être marié(e) avec im(e) 
ressortissante) de la nationalité de l’Etat concerné permet 
souvent la création d’un lien juridique de nationalité avec cet 
Etat; 

4) la résidence passée, présente ou future, considérée à un 
instant donné ou sur une durée plus ou moins longue sur le 
territoire de l'Etat 

Ensuite, des modes d’attribution mettent enjeu principale- 
ment la volonté propre de chaque Etat, et le cas échéant, ri 
l’Etat en déride ainsi, la volonté des individus. Chaque Etat 
décide donc de l’attribution de la nationalité à la naissance ou 
de son acquisition au cours de l’existence, selon une combi- 
naison de critères et de modes d’attribution qui définit sa tra- 
dition particulière. 

Quelle est la tradition française en la matière ? 

Sous la monarchie, le Français se définit par rapport au 
royaume et au roi. O doit être régnicole, c’est-à-dire être né et 
demeurer dans le royaume et reconnaître la souveraineté du 
roi en se reconnaissant comme son sujet (_) La Révolution 
maintient, de 1791 à la Constitution de l'an Vin, les mêmes 
critères d’attribution de la qualité de Français, désormais ap- 
pelé citoyen passif. (-.} Ce droit où le jus soli domine est deve- 
nu aussi le droit de la République, mais après une période in- 
termédiaire qui s'étend de 1804 à 1889 et qu’il nous faut 
brièvement décrire. Elle permet de comprendre en effet se- 
lon quels principes le droit du sol républicain a été insti- 
tué et ce qui le rend différent dans son approche du droit 
du sol monarchique. 


1. LES CONDITIONS D'ATTRIBUTION 
DE LA NATIONALITÉ : UN SIÈCLE DE DÉBATS 

En 1801, le code civü est 
dans sa phase préparatoire. 

Le premier projet en dis- 
cussion au conseil d’Etat pré- 
voit de n’accorder la qualité 
de Français à la naissance 
qu'à reniant né d’un Fran- 
çais, en France ou à l’étran- 
ger. En Instituant le jus san- 
guinis, il s’agit alors de 
rompre avec la conception 
monarchique du jus soÜ qui 
attachait l'homme à la terre 
de son seigneur 

S’engage alors un débat 
très Instructif au cours du- 
quel il apparaît que la situa- 
tion de l’enfant né en France de parents étrangers n’a pas été 
définie. Le Premier Consul Bonaparte propose la formulation 
suivante : « Tout individu né en France est français ». (_) Mais 
ce premier projet est rejeté par le tribunal, une commission 
se met en place et, à titre officieux, fiait ses propositions au 
Conseil d’Etat : c’est dans son rapport que l’on voit le mieux 
se déployer la critique contre le simple jus soit 

* Un enfant natt en France de parents étrangers : ceux-ci re- 
muent d'arriver. Peu de jours après, ils retournent dans leur 
pays j leur enfant les suit Lui-même nÿ repar aî tra peut-être de 
sa vie. On demande à quel titre un tel individu peut être fran- 
çais. Aucun lien ne l'attache à la France. D n'y tient ni par la 
féodalité, puisqu 'il n ’en existe pas sur le territoire de la Répu- 
blique, ni par l'intention, puisque cef enfant ne peut en avoir 
aucune, ni par le fait, puisqu'il ne reste point en France, et que 
ses parents n'y ont eu qu’une résidence éphémère. Accordera-t- 
on au hasard de la naissance un privilège tel que cet individu 
soit admis à recueillir les avantages du lieu où il est né, sans que 
les charges puissent l’atteindre ? Cela ne serait pas juste. » 

Finalement, le code civil de 1804 rejette le ample jus sotie t 
Institue le monopole de la transmission automatique de la 
condition de Français par la filiation : « Est fonçais l'enfant né 
d'un père Français ». (~.) Très vite, pourtant, la mise en ceuvre 
de la nouvelle législation donnera raison à Bonaparte. Ell e 
produit des effets non prévus que les députés français com- 
mentent dès 1831 puis, en 1851, au cours de la discussion à 
l’Assemblée nationale d’une proposition visant à modifier le 
statut juridique des enfants nés en France de parents étran- 
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pudier la nationalité française à km majorité, ce qu’ils font 
massivement pour échapper a»»* obligations n pl i t'afrgg- (_} 

La grande loi de 1889 met un benne à Fincertitnde juri- 
dique qui régnait depuis 185L (_) L’incorporation des en- 
fants d'étrangers nés en France à la communauté civique ap- 
paraît d’abord (_) comme une question de principe : efle 
intervient an nom de Tégafité et de F universalisme : ces en- 
fants sont des Français de fait, semblables aux Français de 
droit, ils doivent donc devenir ausri fiançais par le droit ec fis 
doivent avoir les mêmes droits et les mêmes devoirs que tous 
les enfants fiançais. Cest donc pour rétablir Pégafité entre 
tous les Français, quel que soit leur statut et pour mettre 
cm renne à des privilèges qui pazaïssafeizt intolérables, 
que le jus soli frit donc réinstitné avec force. 

La loi de 1889 fait fiançais à la naissance Fenfant né en 
France d’un parent étranger hri même né en France sans pos- 
sibilité de répudiation. Quant à Fenfant né en Fiance d’un 
père étranger qui n’y est pas né, il est français automatique- 
ment à la majorité, s’il réside encore en France: dans F armée 
qui suit cette majorité, fl a cependant la possibilité de rester 
étranger en répudiant la nationalité française. La nouvelle Joi 
replace le droit du sol au cceur de la législation française de la 
nationalité. (_) — - 


Nonobstant ces arguments, la loi adoptée eu 1993 prévoit 
que, pour exercer leur droit d’être français, ces enfants 
doivent manifester leur adhésion individuelle, par une décla- 
ration effectuée entre seize et vingt et un ans ans. (_) Pour la 
République, en 1889, naître en Fkance et y résider à sa majori- 
té suffisait pour constater que Ton était français. En 1993, ces 
conditions ne sont plus jugées suffisantes, et une preuve sup- 
plémentaire d’appartenance est demandée. 

4. LA RÉFORME DE 1993 EN PRATIQUE : 

UN PREMIER BILAN 

Cest à compter dnl* janvierl994 que la nouvelle loi est 
entrée en vigueur. (~) Les données statistiques rassemblées 
par Je ministère de la justice, une étude exhaustive effectuée 
à la fin de Tannée 1996 dans la région Alsace par l'observa- 
toire régional de l’intégration et de la vïlle, enfin, une étude 
partielle effectuée dans la région Rhône-Alpes (_) per- 
mettent de tirer d’ores et déjà quelques leçons de deux an- 
nées et demie d’application de la nouvelle lot 
- A) Les craintes 


Le rapporteur, M. Benoït-Champy (_), propose que « tout 
individu né en France d’un étranger qui lui-même y serait né 
soit français afin de régulariser la condition des étrangers en 
France, ri [de] restituer à la grande famille française [son] ho- 
mogénéité ». La loi du 7 février 1851, adoptée sous la 0 e Répu- 
blique, va introduire ce qui, depuis lors, est l’un des fonde- 
ments et l’une des originalités du droit républicain, à savoir le 
double droit du sol, le double jus soli : F Individu né en France 
d’un étranger qui lui-même y était né est français dès sa nais- 
sance. Mais la loi de 1851 laisse aux individus l'option de ré- 
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2. LA TRADITION 
RÉPUBLICAINE 
DU DROIT DU SOL 

Sous la République, le 
Uen avec la nation ne ré- 
sulte plus de T allégeance 
personnelle an roi, mais de 
F éducation dans la société 
française, et la résidence 
passée, constatée an .mo- 
ment de la majorité, en est 
la garantie. Cette corrélation 
entre socialisation et nationa- 
lité fait, dès 1889, la spécificité 
de la législation française qui 
la distingue de la tradition américaine on allemande. (_) 


3. LES GRANDES MODIFICATIONS 
LÉGISLATIVES DE 1889 À 1993 

Depuis ; 1889, ^législation de la nationalité a subi de nom- 
breiùes ' retouches. Les principales modifications apportées 
en 1927, en 1945 et en 1973, ri Fan esdut la parenthèse hon- 
teuse de yieby, ont entraîné une .ouverture de l'accès à la na-_ 




et accès à la nationalité. (~) 

A partir de 1974, confrontés à une progression très forte du 
chômage, les pouvoirs publics interrompent l’immigration de 
nouveaux travailleurs. 0 faudra ensuite dix ans pour que, en 
1984, le Parlement vote une loi créant un titre unique qui ga- 
rantit la stabilité du séjour des résidents étrangers installés 
régulièrement en France, quelles que soient leurs nationalités 
et leurs origines. (...) 

Dans [les] années 80, du fait des modifications législatives 
intervenues depuis 1889, la situation juridique de l’enfant né 
en France de parents étrangers apparaissait extrêmement 
complexe. (_} Un projet de loi fut donc déposé le 12 no- 
vembre 1986 par le gouvernement de Jacques Chirac. Le pro- 
jet maintenait l'attribution de la nationalité française aux en- 
fants nés en France d’un parent né en France (double jus soli), 
mais fl supprimait l’acquisition par mariagg su simple décla- 
ration ; enfin, fl prévoyait surtout de demander au jeune né 
en France de parents étrangers qui rfy étaient pas nés une 
manifestation de sa volonté de devenir Français. 

En réaction aux protestations qui accueillirent ce projet; le 
gouvernement le retira et confia à une commission préridée 
par M. Marceau Long le soin d’étudier plusieurs pistes de ré- 
forme possibles du code de la nationalité. La commission fut 
installée en juin 1987, procéda à de nombreuses auditions et 
remit, en janvier 1988, un rapport Etre français aujourd’hui et 
demain qui fut à la base de la loi de 1993. 

Que dire de cette réforme au regard de la tradition républi- 
caine chi droit du sol ? 

Tout d’abord, elle ne remet pas en cause le droit dn sol 
dans ses principes. (_) Ce qui a été mis en cause, c’est TappH- 
cation de ce principe au travers de la. réforme du mode d’ac- 
cès à la nationalité des enfants nés en France de parents . 
étrangers. Cest Finstïtution «d’une déclaration par laquelle 
l’étranger manifesterait clairement sa volonté d’acquérir la na- 
tionalité française » qui peut paraître, an regard de la tradi- 
tion républicaine, le point le plus contestable. Pour quelles 
raisons? 

Non pas du frit que F a c cès à la nationalité n’intervienne 
qu'entre seize et vingt et un ans, si bien que, jusque-là, F en- 
fant né en France de parents étrangers non nés en France 
reste étranger. C’était également la logque de la loi de 1889. 
(—) Le point contestable est ailleurs : en demandant au jeune 
d'aujourd'hui de manifester sa volonté, on hri demande plus 
qu’au jeune fils dltafleu, de Polonais ou d’apatride d’avant 
ou d'après-guerre et Pon rompt ainsi avec une pratique de re- 
connaissance égalitaire et universelle qui avait un fondement 
profond. 

Pourquoi demander plus au jeune cFaujounTfroi ? D’abord, 
pour hri permettre d’exprimer l’autonomie de sa volonté, et 
c’est là Fun des arguments les plus convaincants de la nou- 
velle approche: dans l’ancienne législation, devenue si 
confuse, r enfant pouvait devenir français sans Je savoir. Mais 
cm a invoqué d’antres arguments, parmi lesquels son origine 
non européenne ou encore le fait que, dans un conteste de 
crise économique, les instruments traditionnels de F assimila- 
tion républicaine, armée et école, étaient moins efficients que 
dans le passé. 

Or. les travaux srientjfiaues menés rfrm in i w t par nnsti^ it 
national d’études démographiques (INED) sous la direction 
de Michèle Tribalat montrent que les jeunes d’origine non 
européenne s’assimilent cidtnreDement tout autant que leurs 
prédécesse urs e nfants d’immigrés italiens, espagnols ou po- 
lonais de F entre-deux-guerres. Dans ce rôle d'assimilation, a 
ne «ait pas de doute que Técole républicaine joue toujours un 
rÔJe aussi, sinon plus, important que dans le passé. (_) 


1 » 


souvent exprimées au mo- 
ment de son adoption que 
les jeunes pourraient boy- 
cotter la nouveDe procédure 
paraissent aujourd'hui non 
fondées. La majeure partie 
des jeunes concernés choi- 
sissent de demander la natio- 
nalité française. Selon les esti- 
mations, le nombre de jeunes 
en situation de manifester 
leur volonté est chiffré entre 
23 000 et 29 000 par classe 
d’Sge. D’après les statistiques 
communiquées par le minis- 
tère de la justice, au 31 dé- 
cembre 1996 avaient acquis la 
nationalité, française par ma- 
nifestation de volonté 
15 512 jeunes nés en 1976, 
21 104 nés en 1977, 23 048 nés en 1978, 20 453 nés en 1979 et 
13 508 en 1980. Us le font tôt dans leur majorité, entre seize et 
dix-huit ans. Chaque année, davantage de jeunes déposent 
leur demande dès seize ans : 32 % en 1994, 43 % en 1995 et 
46% en 1996. Quatre nationalités représentent à efles seules 
78 J % des demandes: les Marocains 37%, les Portugais 
28,6 %, les Hmisteis 123 %, les Ducs 10,2 % (_) 

- B) Pourtant, les protdèmes existent et des inteiroga- 
tibns subsistent 

- a) Certains jeunes ont du mal à accéder à la procédure 
quand Hsl le souhaitent, parce, qu'as doivent affronter dif- 
férents types de difficultés : 

-d’abord, ils peuvent subir des pressions des parents aux- 
quelles fls ne peuvent pas toujours résister, fl anive que, dans 
des familles, les frères soient « autorisés » à manifester leur 
volonté tandis que les filles ne le peuvent pas (_.). 

-les jeunes qui manifestent leur volonté se heurtent 
parfois à une méconnaissance de la procédure de certaines 
des institutions censées les informer: actuellement, peuvent 
recueillir les manifestations de volonté les gendarmeries, les 
préfectures, les mairies et les tribunaux d’instance (-). 

- Enfin, et c'est le plus problématique, 1e jeune qui veut 
manifester sa volonté éprouve des difficultés à faire la preuve 
de sa résidence dans les cinq années qui précèdent la date de 
la manifestation de volonté. Cest le manque de preuve éta- 
blissant feuésidence habituelle en France qui constitue le mo- 
tif majeur de refus, 42 % en 1996 (_). Les tribunaux d'instance 
ont, à cet égard, des politiques différentes : le taux de refus 
an jflan national est stable depuis 2 ans : 2,6 %. Pourtant, sans 
explication cohérente, de très fortes inégalités existent entre 

régions (_). 

Cette conception parfois rigide de la résidence est contraire 
à Fesprit de la kx: pour le législateur, en 1889 comme en 1993, 
c'est réducation dans la société, puis la scolarisation, qui fait 
d'un enfant né en France de pa ren ts étrangers un Français. 
Que la scolarisation jusqu’à seize ans ne suffise pas en droit à 
prouver sa résidence en France pose im problème qm devrait 
être corrigé (_). 

-b) Le plus grave est probablement que certains de 
ceux qui ne participent pas à la procédure ne savent pas 
qu'ils ne seront pas français, parce qu’ils crotentTêtre dé- 
jà. L’étude Alsace en témoigne : certains jeunes nés en France 
se sentent français et, n’ayant pas été bien informés de leur 
situation d’étranger, peuvent laissa passer le délai de vingt et 
un ans sans y prendre garde. 

La co mm i s si o n présidée par Marceau Long, lorsqu’elle a 
proposé de recourir à la procédure de la manlfestatkm de vo- 
lonté, ne se contentait pas de transformer une accession pas- 
sive à la nationalité française en démarche active. Elle de- 
mandait qu’à l’égard des enfants d’étrangers nés en France 
« la possibilité de manifester leur volonté soit suscitée lors des 
nombreuses démarches qu'ils sont en tout état de cause amenés 
à accomplir d la manie, à la préfecture ou au commissariat, 
lorsqu'ils viennent y soüicïter une carte de séjour, à l’occasion 
des opérations de recensement ou stils sont amenés à demander 
une fiche d’état rivû et qu'une information complète dans les 
écoles, dans tes préfectures et les greffes de tribunaux cTrns- 
tance» soit assurée. Elle obligeait donc F administration à se 
mettre au service du droit de ces enfants à devenir français, à 
organiser les meilleures conditions de leur u»fi Hans la na- 
tionalité française (--)■ Nous avons vu que les administrations 
an plan local n’étaient pas toujours en mesure de jouer ce 
rôle d’indtafion. 

L'information circule également de façon inégale et peut 
expliquer les variations importantes des taux de manifesta- 
tion de volonté. Tous les « wrfî nngnt que, si les 

pouvoirs publics ont fait un gros effort d’information en 
1994, cet effort s’est relâché depuis et les campagnes cFinfor- 
matians se sont assoupies, le ministère de F éducation natio- 
nale a mis en place des corresp o ndants «nationalité» qui 
sont très Inégalement répartis sur le territoire. Dans certaines 
régions ou départements, Il n’en existe aucun (_). L'inégal ac- 
cès à l 'Info anation pénalise probablement les jeunes issus de 
l'immigration les phis défavorisés, ceux qui n’ont pas le choix 
entre la nationalité français - et nm autre, ceux qui n’ont 
souvent le choix qu'entra être français et rien, qui croient être 

français ou qmses^tjgnt sans patrie. (--) 
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Pour une politique 
d'immigration juste et efficace 


NOUS PUBLIONS ci-dessous l'intégralité de l’introduction du 
rapport de Patrick Weil consacré à l'immigration. 

La politique de l’immigration est rune des actions publiques 
les plus difficiles à mettre en œuvre. EDe concerne tous les dé- 
partements ministériels, même si quatre d’entre eus y ont des 1 
responsabilités particulières : Intérieur, affaires étrangères, af- 
faires sociales et justice. En définissant des règles pour Feutrée 
et le séjour, eQe s’adresse à tous les étrangers qui, résidant dans 
n’importe quelle partie du monde, souhaiteraient pouvoir en- 
trer en France (1) ainsi qu’à ceux qui ont été arimig à y rési- 
der (2). Par là, elle touche aussi les Français au coeur de leurs 
valeurs les plus fortes : Fidentité national e et le respect des 
droits de Fbomme. 

La France est un pays d'immigration depuis la seconde moi- 
tié du XIX e tiède. Pourtant, jusqu’en 1945, efle n'a pas eu de po- 
litique de l'immigration, jusqu'alors les pouvoirs publics 
avaient répondu au coup par coup aux aléas de la conjoncture, 
aux pressions de l'opinion, aux besoins de l'économie et, par- 
fois aussi, en référence à dés valeurs républicaines. A la Libéra- 
tion, le général de GauQe tint à mettre en place une telle poli- 
tique. Lorsqu'il signa l’ordonnance du 2 novembre 1945, c’était 
pour que celle-ci contribue à combattre * le manque 
d'hommes » et « la faiblesse de la natalité française l. l’obstacle 
principal qui s’oppose à notre redressement». 

Dans cette lignée, la législation de rentrée et du séjour des 
étrangers (3) confirma la France comme pays désireux de faire 
venir une immigration de travailleurs, mais «iss» de famines. 
D’autres textes organisèrent, en complément, des statuts par- 
ticuliers. Ftouf eux, la convention de Genève du 28 juillet 1952 
portant statut des réfugiés et la les du 25 juillet 1952 portant 
création de FOffice français de protection des réfugiés et apa- 
trides (Ofpra) garantisses au réfugié un statut spécifique plus 
bienveillant que le statut général des étrangers ; le traité de 
Rome de 1957 ouvrit la 'voie à la libre circulation des ressortis- 
sants de l’Union européenne, tandis que les accords cFEvian de 
1962 organisèrent un statut spécial pour les ressortissants d’Al- 
gérie en France. 

Cependant, tous ces textes allaient alors dans la même direc- 
tion : D s’agissait, jusqu’en 1974, de faire venir des étrangers et 
éventuellement leurs familles, pour qu’ils -^installent en France 
et s^y assimilent pour devenir français. Car . la -France avait be- 
sairi de travailleurs et dé renforts bumairis.'ï 

Tout cbapge à partir déT974, ‘quand, c onfr o n t és à ùriié pri> 
gresâon très forte du chômage, les pouvoirs publics mettent 
fin à rentrée de nouveaux travailleurs étrangers. Depuis cette 

date, rordounance de 1945 a - — . — _ — 

subi vingt modifications. 

H a d’abord fallu dix ans 
pour que, par Finstitutioniia- 
Esation du titre unique, soft 
accepté 2e fait que ceux qui 
réskiai ent en France, depuis 
souvent très longtemps, 
avaient acquis le droit; de res- 
ter et de voir tour statut ga- 
ranti. Pour d’autres, en re- 
vanche, les possibilités 
d’émigrer en France étaient 
supprimées: les travaffleurs 
non quafifiés non européens. 

Enfin certains se trouvaient 
da ns nne situation intermé- 
diaire: Os avaient des droits 
sous conditions - réfugiés, 
famQles de Français ou de ré- 
sidents étrangers. Euro- 
péens- ou bien encore leur 
accueil sélectif pouvait cor- 
respondre aux intérêts de la 
France et de son économie 
-étudiants ou travailleurs 
qualifiés. Ainsi les immigrés 
qui faisaient l’objet jusque-là 
d’une politique globale de- 
vaient dorénavant être clai- 
rement distingués. 

Vingt modifications en 
vingt-trois ans: cette infla- 
tion de textes n’a pas été for- 
cément te signe de la confu- 
sion ou du désordre. 

L’ordonnance du 2 no- 
vembre 1945 avait été 
conçue en temps d’expan- 
sion économique et devait dorénavant s'appliquer en temps de 
restriction de Fimmigration de travailleurs non qualifiés. 

Tous les pays démocratiques ont procédé depuis le milieu 
des aim ées 70 à des adaptations successives de leurs législa- 
tions en raison même de ce changement de conjoncture, mais 
aussi pour un autre motif: ils mit dû apprendre les limites de la 
souveraineté de l'Etal dans le domaine du droit de l’immigra- 
tion. 

En théorie, un Etat-nation a toute latitude pour détennmer 
qui peut entrer sur le territoire sor lequel il exerce sa souverai- 
neté et qui peut accéder à la nationalité que possède sa popu- 
lation constitutive. Mais, depuis la seconde guerre mondiale, 
les démocraties libérales ont accepté de se soumettre à des 
normes de droit qrfeDes ne respectaient pas toujours avant 
«lierre. 

° aies ont tfabonï éliminé toute sélection de Hnurrigration 
par quota ethnique ou national qui impHque une hiérarchie, 
une distinction ethnique entre tes étrangers «désirables* et 
ceux qui ne 1e sont pas. Les Etals-Unis ont donc dû abandon- 
ner en l%5 une l^slation fondée depuis 1921 sur c ett e ap- 


que l’Etat ale droit de fixer, de flux d’immigration de famille*. 
EDes ont dû enfin accepter une règle non écrite qui est deve- 
nue un droit: lorsqu'un étranger a acquis par le renouvelle- 
ment successif de son titre de séjour une résidence stable dans 
un Etat démocratique, celui-ci ne peut le contraindre, même si 
la conjoncture économique a rfumgé, à repartir contre sa vo- 
lonté, car il a acquis un droit à l'intégration. La France et l’ Alle- 
magne ont dfi, chacune à leur façon, intégrer ce dernier dans 
leur législation au milieu des années 80. 

Ces droits, acquis ou conquis, ont contribué à une trans- 
formation tout à la fois du droit et de la politique de P fmnrig ra- 
tion (4). Les Etats s'y sont adaptés en inventant de nouvelles 
règles, les modifications législatives n’ont donc en efles-mfimes 
rien de surprenant. 

La particularité française a été la politisation de cette ques- 
tion. L’Immigration est en France un enjeu politique crudaL 
Cest pourquoi tes changements prennent souvent l'aspect de 
ruptures avec les politiques précédentes. Cest pourquoi aussi, 
à l’exception de l'instauration du titre unique en 1984, aucune 
modification de cette ordonnance n’a pu intervenir sans don- 
ner Beu à de fortes et violentes polémiques. 

Tbutes les modifications ont été présentées à gauche comme 
à droite comme une annula tion de la modification précédente, 
ce qui n’était jamais le cas en fait Les approches opposées 
-«plus de contrôles», d’un côté; «plus de droits», de 
Fautre -ne se sont pas annulées F une Fautre, mais se sont en- 
trelacées, sans considération pour la paralysie qu’elles contri- 
buaient à créer sur te terrain du contrôle et sur 1e terrain du 
droit Et le plus paradoxal est que toutes ces batafltes furent or- 
ganisées dam le cadre d’un discours tenu aussi bien à droite 
qu’à gauche - l'arrêt de immigration ou Fimmigration zéro -, 
qui, se refusant à reconnaître tes faits, contribuait ainsi à ac- 
croître la confusion et la méfiance de nos concitoyens à l'égard 
de la législation républicaine. 

Cette dramatisation doublée de non-dit n’est pas same. 

Dans 1e cadre de la mission qui nous a été confiée, nous 
avons décidé de procéder autrement: de partir de la loi teüe 
qu’elle est et de dire ses résultats tels qu’ils sont Four tes re- 
cueillir, les comprendre, les vérifier et les discuter, nous 
sommes allés sur te. terrain, dans huit différentes préfectures, 
nous avons rencontré des associations de défense des droits 
des étrangers, des juges et des avocats, dès syndicats, des re- 
présentants de toutesT les administrations chargées de mettre 
en plaœ cette politique, et enfin des responsables politiques de 
la majorité comme de l'opposition. Au total, nous avons eu 

plus de deux cents entre- 
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ont ensuite reconnu à rtamigré te droit à une vie familiale 
nonnale et ont donc admis la permanence, sous des conditions 
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tiens. Nous avons partout 
rencontré une très grande 
intelligence de la situation, 
une connaissance fine et 
apaisée des phénomènes et 
finalement beaucoup de 
considération et de respect 
pour le travail des autres ac- 
teurs de terrain. 

Ce qui est finalement le 
plus frappant pour celui ou 
celle qui ne verrait l’immi- 
gration que sous Je. prisme 
du débat politique, c’est la 
convergence sur l’analyse 
qui se manifeste entre tous 
les acteurs lorsqu'il s'agit 
d'établir ce qui ne fonc- 
tionne pas et ce qu’il serait 
possible de changer pour 
améliorer la politique fran- 
çaise de l’immigration. 

Tbns les acteurs, des poli- 
ciers aux associations huma- 
nitaires en passant par les 
fonctionnaires de l'Etat, dis- 
tinguent naturellement entre 
les catégories d’étrangers, 
entre ceux qui ont un droit 
d’entrer et de séjourner en 
France et ceux qui, en situa- 
tion illégale, doivent en re- 
partir, mais aussi au sein de 
ces grandes catégories entre 
te demandeur d’asite et l'im- 
migré régulier, entre {inégal 
délinquant et celui qui ne 
l’est pas. Or tous constatent que la loi que les uns sont chargés 
d'appliquer ou que tes autres estiment devoir combattre ne fait 
plus de distinction. 

Le Fran çais le plus attaché à la restriction de l'immigration 
ne verra pas d’inconvénient à ce qu'un de ses compatriotes, 
ayant épousé, par exemple, une R£ru vienne, puisse vivre avec 
die en France, ou qu'un chercheur étranger invité par un labo- 
ratoire de Plnserm pour passer un an en France, accompagné 
par sa famille, puisse venir se joindre à ses collègues français. 
Aucune association de défense des droits des étrangers ne dé- 
fend le droit de rester en France d’un étranger délinquant, sans 
attaches familiales ou de vie privée en France, qui a été 
condamné en complément de sa peine de prison à Finterdk- 
tton du territoire. 

mutant, trop de conjoints de Français sont empêchés de sé- 
journer légalement en France. Trop de laboratoires de re- 
cherches sont dans l'impossibilité de recevoir leurs collègues 
étrangers. Et trop de délinquants sortant de prison restent sur 
1e territoire national 

D’où vient cette situation ? 

« 7buf s'estpassé, nous a écrit un des corédactems de la légis- 
lation de 1993, comme si le législateur, agissant sous la pression 
de plus en plus forte des flux migratoires sur nos frontières, avait 


Pour élaborer 
ses 

propositions de 
réforme de la 
législation sur 
l'immigration, 
Patrick Weil 
a choisi de 
rompre avec 
les pratiques 
des vingt 
dernières 
années, qui 
consistaient 
pour la droite 
comme pour 
la gauche, 
à présenter 
toute 
modification 
comme une 
annulation de 
la politique 
précédente. 
Le politologue 
a préféré 
« partir 
de la loi 
telle qu'elle est 
et dire 
ses résultats 
tels qu'ils 
sont» 


(1) 160 millions d’étrangers 
sont entrés en France en 1996. 

(2) Au dernier recensement de 
1990, la population étrangère 
était en France de 3 600 000. 

(3) Sur l’élaboration de cette 
ordonnance, cf. Aïtrirt Weil, 
Racisme et discriminations 
dam la politique française de 
l’immigration : 1938-1945/ 
1974-1995, Vingtième siècle, 
juil.sept 1995, pp. 74-99. 

(4) Cf. Schuck Peter H.. The 
Transformation of Immigra- 
tion Law, Columbia Law Re- 
view, voL84, tri, janv. 1984, 
pp.1-90. 


cherché à élever un mur sans cesse plus haut— tout en acceptant 
ridée qu’une fois entré l’étranger resterait dans notre pays. » Par- 
tant de ces prémisses, la loi et surtout la pratique n’ont plus 
fait de distinction : toute personne désireuse d’entrer en 
France pour tourisme, affaires, mariage, recherche, études, 
asile, regroupement ou visite familiale a été considérée dans la 
pratique comme un illégal ou un fraudeur potentiel 

Avec quel résultat ? 

Celui de rendre la politique de l’immigration peu lisible, 
contraire à l’intérêt national, injuste et finalement inefficace 
dans la lutte contre l’immigration illégale. 

On porte atteinte à l’intérêt et à l’image de la France si Ton 
refrise sans motif un visa à un touriste ou à un homme d’af- 
faires ou si Ton empêche FUnïversité française d’accueühr di- 
gnement un enseignant ou un étudiant étranger, comme s'ils 
étaient des fraudeurs en puissance. 

On porte atteinte à la justice et au droit si l’on contrôle avec 
une égale vigueur ceux qui ont un droit de séjourner en France 
et ceux qui ne Font pas. L'excès de contrôle touchera souvent 
ceux qui s’y soumettent volontiers et qui verront ainsi leurs 
droits atteints. Or qu'est-ce qu’un droit qui affiche un principe 
et met en place un tel nombre de barrages pour rappliquer 
qu*0 finit par transformer des étrangers potentieDeraent régu- 
liers en « sans-papiers » ? 

Enfin, on porte atteinte à l’efficacité des fonctionnaires de 
police, si on les mobilise de façon systématique pour contrôler 
tous tes étrangers sans distinction. Alors, comme Pierre Tis- 
siez, chef d'état-major du général de Gaulle à Londres et direc- 
teur du cabinet des ministres de l’intérieur de la Libération, le 
disait, réagissant à une première version de l'ordonnance de 
1945 qui organisait un contrôle très tatillon des étrangers, au 
Heu de pouvoir » se consacrer exclusivement aux tâches de sur- 
veillance et de police qui lui incombent ». Fadministratkra doit 
procéder à des vérifications inutiles, ce qui « présente, du point 
de vue de la police, plus d’inconvénients que d’avantages, en ce 
sens... que [c'est] une source de difficultés constantes qui 
énervent la répression ». 

Cette position sage et pragmatique n’a pas toujours été ob- 
servée depuis, mais nombre de policiers la partagent au- 
jourd’hui Us n'ont, comme tous les autres fonctionnaires, 
qu’un seul message à faire passer : qu'on cesse de les surchar- 
ger de tâches mutiles et qu'on leur fixe clairement des priori- 
tés. 

Un consensus existe donc pour réformer la politique de l’im- 
migration, pour la rendre plus juste et plus efficace. Certes, la 
porte de l'immigration de travail non qualifiée doit rester fer- 
mée; des millions de chômeurs sont à la recherche d’un em- 
ploi et ce contexte ne permet aucun autre choix. Mais, dans ce 
cadre inchangé, une autre approche peut permettre de redon- 
ner un contenu aux droits que l’on a toujours affichés, de lutter 
différemment et plus efficacement contre l’immigration illé- 
gale, enfin de mettre la politique de l'immigration au cœur 
d'une politique d’intérêt national plus dynamique. 

Redonner un contenu aux droits que l’on affiche, c’est moins 
garantir des protections supplémentaires que supprimer les 
contrôles excessifs qui touchent aussi bien les touristes, les 
hommes d’affaires, les visites et les regroupements de familles, 
les mariages entre Français et étrangers ou les résidents retrai- 
tés. Ainsi soulagée de tâches inutiles, l'administration pourra 
mieux garantir 1e droit dans les situations individuelles. 

Lutter différemment contre l'immigration illégale, c'est 
mieux distinguer entre la simple infraction au séjour et la dé- 
linquance grave. Et si l’emploi illégal doit être mieux réprimé, 0 
faut aussi s’intéresser à sa source, Forganisation du marché du 
travail dans les secteurs qui font le plus souvent appel au tra- 
vail irrégulier, français ou étranger. 

Enfin, faire que la politique de l’immigration corresponde à 
l’intérêt national, c’est redonner de la cohérence à notre poli- 
tique de coopération, accueillir à nouveau des scientifiques ou 
permettre à nos entreprises de recruter des spécialistes étran- 
gère. Formés en France ou par la France, ces étudiants, ces 
chercheurs, ces spécialistes pourront aider la France dans la 
compétition internationale et devenir les vecteurs de nouvelles 
formes de coopération. 

Four trouver une réponse aux problèmes ainsi posés, dans 
chacune des situations que nous avons étudiées, nous avons 
recherché la solution la plus simple, celle qui permettrait d'al- 
ler 1e plus directement et de la façon la plus transparente du 
terrain au principe et du principe au terrain, de telle sorte que, 
tout au long des procédures, la chaîne de coopération entre les 
acteurs de la politique de Fimmigration soit rétablie. Nous 
avons présenté nos solutions au cours des entretiens avec tous 
les acteurs que nous avons rencontrés, et elles se sont enrichies 
de leurs réactions successives. A chaque fois que, pour satis- 
faire ces objectifs, a fallait changer la loi ou un décret ou une 
circulaire, nous le proposons. Quand cela n’est pas nécessaire, 
nous le disons aussi. 

Nous espérons que [ces analyses et ces propositions] contri- 
bueront à faire mieux connaître la politique de Fimmigration, 
ses acteurs, ses complexités, mais aussi sa richesse. Nous espé- 
rons qu'elles convaincront que, dans ce domaine, au-delà des 
principes, tout est question d’intelligence et de vérité. 


La mission présidée par Patrick Weil 

Sandra Lagumina, auditeur au Conseil d'Etat ; 

Hélène Rauline, juge d'instance au tribunal de Pontoise ; 
Michel Dejaegher, secrétaire des affaires étrangères ; 
Laurent Dubois, docteur en histoire à F université du 
Michigan ; 

Alexandre Gohier Del Re, inspecteur de l’administration ; 
Jérôme Guedj, inspecteur des affaires sociales ; 

Mattias Guyomar, auditeur au Conseil d’Etat ; 

Jean-Claude Monod, agrégé de philowphie ; 

Thomas Piketty, économiste, chercheur au CNRS ; 

Nicolas Revel, conseiller référendaire à la Cour des comptes ; 
Rémy Schwartz, maître des requêtes au Conseil d'Etat 

Experts désignés par les ministères 

Maryse Lescault, magistrate â la cour d'appel de Paris ; 
Ronny Abraham, martre des requêtes au Conseil d'Etat ; 
Yves Carcenac, inspecteur général des affaires sociales ; 
Bernard Hagelsteen, préfet ; 

Stéphane H es sel, ambassadeur de France ; 

Gérard Moreau, conseiller maître à la Cour des comptes. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE / VENDREDI 1* AOÛT 1997 


FINANCE Le gouvernement de- 
vait transmettre jeudi 31 juillet à la 
Commission européenne les modali- 
tés définitives de l'ultime plan de 
sauvetage du Crédit lyonnais. • LE 


SCHÉMA finalement retenu re- 
pousse l'horizon de la privatisation 
à l'an 2000, sans exdure d'là là un 
appel à des investisseurs. • LA 
PRINCIPALE DISPOSITION consiste à 


neutraliser pour la banque le coût 
annuel (3 milliards de francs) du fi- 
nancement de l'établissement pu- 
blic EPFR. Ce dernier chapeaute le 
CDR (Consortium de réalisation), qui 


a récupéré les actifs compromis du 
Lyonnais. * EN CONTREPARTIE de 
cette nouvelle aide, la banque devra 
céder plus de 50 % de son réseau 
européen hors de France. • L'ÉTA- 


BUSSEMENT A DÉJÀ vendu bu va 
vendre, dans des conditions {dus fa- 
vorables qu'in rtialement espéré, ses 
filiales italieni 


glaise. 


me, portugaise et an- 


La privatisation du Crédit lyonnais n’interviendra pas avant deux ou trois ans 

Le gouvernement français devait adresser jeudi 31 juillet à la Commission européenne l'ultime plan de redressement de la banque publique. 

La banque devrait pouvoir réduire son réseau européen sans recapitalisation 


FIN DÉCEMBRE 1996, la 
Commission de Bruxelles a 
donné son feu vert à l’Etat 
français pour qu’il apporte une 
« aide d'urgence» au Crédit 
Lyonnais. Cette aide -de 
3,6 milliards de francs - n’était 
que la première étape de l’ul- 
time plan de sauvetage du 
Lyonnais, dont une version plus 
complète devait être transmise 
â Bruxelles dans un délai d’un 
mois. Sept mois et un change- 
ment de gouvernement plus 
tard, la Commission attend tou- 
jours. Plus pour longtemps. Le 
ministre de l’économie, Domi- 
nique Strauss-Kahn, lui aura re- 
mis tous les documents avant la 
fin de la semaine. Les services 
de la Commission n’auront 
guère le temps d'examiner l’af- 
faire avant leurs traditionnelles 
vacances d’août, mais pourront 
s’y atteler dès la rentrée. 

Ils découvriront alors un plan 


prudent, assez général dans ses 
engagements, rassurant sur les 
perspectives de redressement 
de la banque à l’horizon de l'an 
2 000 et cherchant surtout à 
éviter la polémique. Ce plan, 
que le prédécesseur de 
M. Strauss-Kahn, Jean Arthuis, 
voulait appeler •plan de prépa- 
ration à la privatisation », aura 
on intitulé plus sobre. « Dans sa 
décision de 1995, la Commission 
a déjà traité de la question de la 
privatisation en nous donnant un 
délai de cinq ans. Ce n'est donc 
pas le sujet de ce plan » in- 
dique-t-on à Bercy. 

UN BON ÉLÈVE 

Le cœur du schéma présenté 
à Bruxelles est déjà bien connu. 
L’Etat français veut pouvoir 
couper tous les liens entre le 
Crédit lyonnais « bonne 
banque» et la « mauvaise 
banque », c’est-à-dire le méca- 


nisme de cantonnement des ac- 
tifs sortis du bilan du Lyonnais 
et transférés au Consortium de 
réalisation (CDR). Pour faire 
passer la pilule du plan de sau- 
vetage de 1995, le gouverne- 
ment Balladur avait imposé an 
Lyonnais de participer au finan- 
cement de la « mauvaise 
banque ». La banque avait alors 
dû ouvrir une ligne de crédit de 
140 milliards de francs à taux 
préférentiel à l’Etablissement 
public de financement et de 
réalisation, l’EPFR, la structure- 
écran qui finance les actifs can- 
tonnés. Le coût, neutralisé en 
1995 et 1996, est de l’ordre de 
3 milliards de francs par an. 

En contrepartie, l’Etat va s'ef- 
forcer de démontrer .à Bruxelles 
que la banque publique est un 
bon élève, dont le redressement 
paraît bien engagé. Au Lyon- 
nais comme dans beaucoup 
d’autres banques françaises, la 


performance des marchés fi- 
nanciers et du réseau interna- 
tional est très bonne depuis le 
début de l’année. En France, la 
banque publique commence à 
recueillir les fruits de ses ef- 
forts constants pour réduire ses 
coûts et ses effectifs. 

Le Lyonnais peut aussi dé- 
montrer qu’il .a sensiblement 
réduit son périmètre, comme le 
lui avait demandé Bruxelles. La 
banque a multiplié les cessions 
et achève la vente du Crédité 
Bergamasco (Creberg) en Italie. 
Elle peut aussi mettre en avant 
qu’elle a opté pour la bonne 
méthode en refusant de céder 
ses actifs dans la précipitation. 
La cession dn Creberg devrait 
ainsi se solder, non pas par une 
moins-value comme cela était 
anticipé, mais par une plus-va- 
lue de l’ordre de 300 millions de 
francs. Quant à la plus-value 
potentielle sur la filiale de cré- 


dit-bail en Grande-Bretagne, 
Woodchester, officiellement 
mise en vente, elle progresse 
chaque jour avec la flambée de 
la livre sterling. 

BRUXELLES APPRÉCIERA 

Les moîns-values de cession 
des réseaux acquis à grand frais 
pendant la période folle du 
Lyonnais paraissent moins in- 
quiétantes et la banque pour- 
rait les absorber sans compen- 
sation en capital. Bruxelles 
appréciera. Il faudra toutefois 
que la Commission se montre 
relativement souple sur le ryth- 
me des cessions à venir, notam- 
ment pour la filiale allemande 
BfG, et n’établisse pas de liste 
d’actifs. Surtout, si, comme 
l’anticipent déjà les autorités 
françaises, la Commission de- 
mande au Lyonnais de réduire 
sa présence commerciale en Eu- 
rope hors de France de plus 


que 50 %, l’objectif affiché dans 
le précédent plan de sauvetage. 

La Commission acceptera-t- 
elle de ne pas évoquer plus pré- 
cisément la question de la pri- 
vatisation, et par là même la 
question dn maintien ou non 
de la clause de retour à meil- 
leure fortune, qui permet à 
l’Etat de ponctionner chaque 
année une partie des résultats 
du Lyonnais ? Même s! la priva- 
tisation n’est envisagée qu'à 
l’approche de l’an 2000, Paris 
n’exclut pas l’ouverture pro- 
gressive du capital à des inves- 
tisseurs avant cette date. Le 
plan transmis à Bruxelles, la 
voie sera libre pour que Jean 
Peyrelevade, le président du 
Crédit lyonnais, prépare plus 
sereinement la présentation de 
ses comptes semestriels le 
18 septembre. 

Sophie Fay 


Feu vert définitif à ia fusion Boeing-McDonnell 

La Commission européenne a donné, mercredi 30 Juillet, son feu 
vert définitif à la fusion des deux constructeurs aéronautique» amé- 
ricains Boeing et McDonnell Douglas, qui totalisent 200 000 salariés 
et un chiffre d’affaires de près de 50 milliards de dollars (310 infl- 
uante de francs). La Commission avait obtenu, le 23 juillet, d'ultimes 
concessions des deux Américains, qui lui avalent permis de donner 
un premier accord de principe, suivi le 25 juillet d’un avis favorable 
du comité consultatif des Quinze à Funanimtté moins une voix, celle 
de la France. Mercredi 30 juillet, Hubert Védrine, le ministre français 
des affaires étrangères, a affirmé que Paris avait •expressément in- 
sisté et obtenu ta vigilance de ht Commission sur le respect des engage- 
ments *de Boeing. 

Boeing a accepté d’annuler les contrats. d’exdusMté passés pour 
vingt ans avec trois compagnies américaines (Delta, Continental et 
American Airlines) et à ne pas conclure d’autres contrats du même 
type pendant dix ans. O s’est engagé à ouvrir à la concurrence ses 
brevets et licences civils dérivés des activités militaires et à garantir 
la transparence des flux financiers entre ses activités civiles et mili- 
taires. D a enfin décidé de laisser Juridiquement autonome la partie 
aviation civile de McDonnefl pendant dix ans. 


Le GAN sera cédé avant le 30 juin 1998 


LE PRÉSIDENT du GAN, Didier Pfeiffer, 
peut être soulagé. Après de longs mois d’in- 
certitude, l’assureur public va pouvoir rece- 
voir les 23,76 milliards de francs d’aide de 
l’Etat -dont une recapitalisation de il mil- 
liards- que prévoit le plan de restructura- 
tion. Lors de sa dernière réunion avant la 
trêve estivale, mercredi 30 juillet, la Commis- 
sion européenne a donné son feu vert au 
schéma présenté par les autorités françaises. 
Le GAN pourra arrêter ses comptes avant le 
.15 septembre, date limite fixée parJ&tribunal 
de commerce de Paris. La Commission a- bien 
entendu posé des conditions à ce soutien co- 
lossal Mais; tant à Bercy qu’au GAN, elles 
sont jugées raisonnables et pragmatiques. 

Première condition demandée par la 
Commission: l’Etat devra « céder, ensemble 
ou séparément, le CIC et le GAN à des parte- 


naires susceptibles de conforter pour l'avenir 
leur viabilité et d'assurer leur développement à 
long terme ». La Commission précise que 
cette ou ces privatisations devront débuter 
« dès que possible et au plus tard avant le 
30 juin 1998». Bruxelles insiste sur la trans- 
parence et l’équité entre les candidats dans la 
procédure et va jusqu’à préciser les critères 
de cession, indiquant notamment que le 
choix des acquéreurs devra « optimiser la re- 
cette des cessions». Le prix devient donc le 
..principal critère, poux départager Jes^candk. 
dats, qui ne pourront pas démanteler la 
banque ou- la compagnie d’assurances. Cer- 
tains y vuïeutuu petit coup de griffiràla can- 
didature des AGF et à une éventuelle préfé- 
rence nationale, qui de facto défavoriserait 
l’autre grand candidat, l’allemand AQianz, ou 
encore le néerlandais Fortis. 


La deuxième série de conditions n'est pas 
non plus négligeable: •Le GAN devra céder 
les filiales definancement immobilier UlC et de 
crédit-bail U1S , d'autres participations pour 
2,4 milliards de francs et réduire de 50 % sa 
présence commerciale hors de France », In- 
dique Bruxelles. Si « douloureuses » soient- 
elles, ces cessions ne remettent pas en cause 
le coeur du GAN, son activité nationale. En 
outre, le GAN a déjà largement engagé le 
processus : un mandat de vente de ITJIC a été 
confié à la Banque Lazard et, après la cession 
de GAN Belgium et du groupe de réassurance 
CTR', l'assureur a déjà renoncé à près de 20 % 
de sa présence, commerciale à l’étranger. En 
outre, Bruxelles laisse douze mois au GAN, 
après sa cession, pour atteindre le but fixé. 

S. F. 


Nomura et Dai-Ichi suspendront certaines activités L'investissement a été plus fort que prévu en 1996 


TOKYO 

correspondance 

Le scandale financier autour de 
Nomura a pris un nouveau tournant 
mercredi 30 juillet avec F annonce de 
sanctions administratives contre la 
première maison de titres japonaise 
et la banque Dai-Ichi Kangyo. Les 
deux sociétés vont devoir suspendre 
une partie de leurs activités. Le 
même joue les enquêteurs menaient 
une perquisition au aège de b qua- 
trième maison de titres du pays, Ya- 
maichi Securities, soupçonnée à l'Ins- 
tar de Nomura Securities d'avoir 
mené en faveur du maître chanteur 
(sokaiyû) Ryutiii Kofke des transac- 
tions discrétionnaires et de hd avoir 
accordé 80 millions de yens (4 mil- 
lions de francs) en compensations il- 
légales sur des investissements in- 
fructueux. 

L’extension de l'affaire Nomura 
aux autres maisons de titres faisait 
l’objet de spéculations depuis plu- 
sieurs mais. Professionnel du chan- 
tage en assemblée générale, le so- 
kaiya aurait acquis grâce à des prêts 
illitites de la Dai-Ichi Kangyo 300 000 


actions de chacune des quatre 
grandes maisons de titres japonais, 
Nomura, Daiwa, Mkko et YamafchL 
L'impBcation de Yamakhi laisse pen- 
ser que les autorités pourront diffi- 
cilement épargner les deux antres 
courtiers. Namura avait les reins as- 
sez solides pour servir d’exemple 
(125 müHards de yens - 6 mflEaids de 
francs - de bénéfices avant Impôts en 
1996). En revanche, Yamaïchi Securi- 
ties (60 millions de francs de béné- 
fices avant impôts en 1996) se trouve 
déjà dans une passe difficile. 

BOYCOTT GÉNÉRALISÉ 

Les mesures punitives prises à P en- 
contre de Namura et de la banque 
DaMdn ont été annoncées comme 
les plus sévères jamais mvisagées. Le 
ministère des finances a ordonné la 
suspension temporaire d’une partie 
de leurs activités. Namura devra ainsi 

htfermrrr p rK pendant ring mois toute 

transaction mobilière à compte 
propre, et pendant une semaine 
toute transaction mobilière en géné- 
ral. Dai-Ichi Kangyo devra cesser 
pendant cinq mois toute activité de 


prêt (sauf crédit immobilier aux par- 
ticuliers). Mais c’est davantage d’un 
boycott généralisé que de lasuspeo- 
sonde laus activités que risquent de 
souffrir Nomura. et DaHdri. Le mi- 
nistère de postes, la mairie de Tbkyo, 
des muniripaftés et NTT csat annon- 
cé leur intention de ne plus faire ap- 
pel & Dai-Ichi Kangyo pour certaines 
de leurs opérations. En mai, la 
banque a enregistré une diminution 
de 150 milliards de yens (7 milliards 
de francs) des dépôts de particuliers. 
Nomura a perdu au mois de juin la 
promène place pour le volume de 
titres traités sur la place de TOkyo. 

La pinçe en cours apparaît surtout 
comme un test de la volonté du gou- 
vernement à se préparer 'à la grande 
déréglementation financière de 200L 
Chaque nouvelle affaire apporte son 
lot de révélations sur la complaisance 

du ministère des finances. Les fa- 
veurs supposées accordées par No- 
mma à des pofitidens influents conti- 
nuent aussi à alimenter, les 
spéculations de la presse. 

Brice Pcdroletti 


France Télécom : politique sociale renforcée 


contre ouverture du capital 


LA STRATÉGIE du gouverne- 
ment sur le dossier France Télécom 
apparaît clairement à l'issue des en- 
tretiens conduits, les 29 et 30 jrufllet, 
avec les syndicats CGT, FO, CFDT 
et SUD par Michel Delebarre, Tan- 
cien ministre socialiste chargé 
d’une mission de concertation. 
Cest sur les recommandations que 
celui-ci devrait faire, d’ici au 5 sep- 
tembre, pour renforcer les missions 
de service public et la politique so- 
ciale et d'emploi de France Télé- 
com, que M. jospin compte pour 
faire oublier ses promesses électo- 
rales et procéder & la privatisation 
partielle de l'exploitant télépho- 
nique. 

Les syndicats sont divisés. FO et 


la CFDT, tout en restant opposées à 
une privatisation partielle, ont pris 
acte de la volonté du gouverne- 
ment de procéder à l'ouverture du 
capital. « Cette qu estion est réglée à 
95 % », selon la CFDT. Mais ces 
deux syndicats entendent obtenir 
des contreparties. • Nous plaidons 
pour des amendements sur l'étendue 
et le coût duærvice universel », in- 
dique la CFDT, qui, estimant qu'il y 
a aussi •des choses à modifier en 
matière de politique sociale et d'em- 
ploi chez France Télécom », relève 
que M. Delebarre se montre ouvert 
sur ces sujets. 

SUD considère que ces • disposi- 
tions » de M. Delebarre ne sau- 
raient servir à • enrober Fouverture 


du capital » et faire oublier que « ce 
gouvernement ne tient pas ses pro- 
messes». Comme la CGT, SUD en- 
tend encore combattre la privatisa- 
tion et dédare vouloir •faire payer 
au prix fort politiquement toute ou- 
verture du capital ». SUD veut no- 
tamment lancer un référendum au- 
près dn personnel. Une initiative 
que le gouvernement n’a Jamais en- 
visagée selon M. Delebarre. Quant 
à la consultation du personnel évo- 
quée par le candidat Jospin, •je la 
fins par l'intermédiaire des syndi- 
cats», affirme M. Delebarre, qui re- 
verra ceux-ci fin août avant de re- 
mettre son rapport. . . 

PH.L.C. 


CONFRONTÉS, en 1996, à une 
dégradation du marebé intérieur 
et à un moindre dynamisme de 
la demande mondiale, les 
groupes français se sont adaptés 
au détriment de l’etnploL Selon 
une étude du Sessf (Service des 
statistiques industrielles) pu- 
bliée mercredi 30 juillet, 
42 000 emplois ont disparu dans 
l'industrie l’an dernier. 

L'investissement, eu revanche, 
a été meilleur qne prévu : il a 
progressé de 5,3 % en volume 
(après une hausse de 12,9 % en 
1995). Ni l’érosion de leurs 
marges (2,1%, contre 2,3% en 
1995), liée à la moindre crois- 
sance des volumes et surtout à la 
baisse des prix, ni la réduction 
du taux d'utilisation des capaci- 
tés de production (82,6 %) n’ont 
dissuadé les groupes d’investir. 
Ce sont «pour l'essentiel des in- 
vestissements de productivité et 
de modernisation », note le Sessi, 
dus surtout aux grandes entre- 
prises, qui ont augmenté leurs 
dépenses de 7,3 % en volume, 
contre seulement 1,3 % pour les 
PME. 

DEMANDE ÉTRANGÈRE 

Cette différence de comporte- 
ment, plus marquée que d’habi- 
tude, s’explique par le rôle déci- 
sif de la demande étrangère dans 
l’activité des grands groupes : en 
1996, leurs exportations ont affi- 
ché une hausse de 7,9%, alors 
que leur chiffre d’affaires total 
n’a augmenté que de 2,2 %. Pour 
se maintenir sur les marchés ex- 
térieurs, très concurrentiels, les 
groupes doivent sans cesse amé- 
liorer leurs performances, pro- 
poser des produits nouveaux, et 
donc investir. Moins engagées à 
l’exportation, les PME 
n'éprouvent pas le même besoin 
d’investir. 

A {'exception du textile, tou- 
jours en net recul (-4%), 'tous 
les secteurs ont augmenté leurs 
investissements. L’industrie 
pharmaceutique arrive en tête 


(+ 16,7 %), suivie par la construc- 
tion aéronautique et ferroviaire 
(+ 13 %) et les composants élec- 
troniques (+ 11,7 %). Après deux 
années de fortes dépenses, le 
secteur automobile, en re- 
vanche, a réduit ses programmes 
(+ 3.2 %}, ce qui marque, selon le 


Sessi, « le retournement anticipé 
de la croissance automobile dans 
un contexte de surcapacités euro- 
péennes, de surcroît lesté pour les 
Français par leur faible rentabili- 
té ». 

Martine Orange 


La Bundesbank menace de relever 
ses taux pour enrayer la baisse du mark 

LA FAIBLESSE ACTUELLE DU DEUTSCHEMARK inquiète les auto- 
rités monétaires allemandes. Hans-JOigen Kôbnick, membre du 
conseil de la Bundesbank, a souligné, mercredi 30 juillet, que la 
banque centrale a pris « les dispositions nécessaires» pour pouvoir 
resserrer sa politique monétaire. «La J Bundesbank doit agir et agira 
très prudemment pour résoudre le dilemme entre une conjoncture faible 
et un mark faible», a affirmé M. Kôbnick. 

« Elle s'en tiendra clairement à son devoir de stabilité si les prix â l'im- 
portation continuent à augmenter», a-t-fl ajouté. L'indice des prix à 
T importation, outre-Uhin, a progressé en juin de 3,3 % en glissement 
annuel, après 2jS % en mai. four M. Kôbnick, cette hausse constitue 
« un signe avant-coureur » à prendre au sérieux. Rolf Befiefcoven, Pun 
des conseillers économiques du gouvernement allemand, a pour sa 
part déclaré qu’une hausse des taux pour soutenir le mark ne serait 
pas adaptée, compte tenu de la faiblesse de l’économie allemande. 

DÉPÊCHES 

■ AIR FRANCE : Air France vaut sept fois Pex - Air Inter, selon les 
valorisations retenues par les banques-conseils des deux compagnies 
aériennes qui fusionneront le L2 septembre. La nouvelle entité, bapti- 
sée Groupe Air France sera contrôlée par l'Etat à hauteur de 94,57 %. 
Le solde du capital sera réparti entre la SNCF, la Caisse des dépôts et 
consignation et le CDR. 

■ BIC : le fabricant dé stylos à bille s’est porté acquéreur de r améri- 
cain Sheaffer (300 millions de francs de chiffr e d’affaires et 550 sala- 
riés), inventeur en 1908 du premier stylo à plume rechargeable. 

■ SVYAZtNVEST : Faccord de vente de 25 % dn capital du groupe 
russe de télécommunications a été signé mercredi 30 juillet. Le 
consortium composé des banques russe Onextmbank et allemande 
Deutsche Bank a qmnzejours pour payer la moitié des 1J87 milliar d de 
dollars promis et soixante-quinze jours pour s’affranchir du reste. 

■ APPLE : Steve Jobs, le cofondatenr dn groupe informatique 
américain, pourrait être nommé la semaine prochaine PDG, selon le 
San Francisco Oironicle du. 30 ptiüeL 

■ ERAMET : Jean-Daniel Levî, directeur général adjoint de Fra- 
matome, et Eric GtaOy, ex-PDG de la CGM et directeur général ad- 
joint de La France, finale des Generali, dévalait être proposés, jeudi 
31 juillet, comme administrateurs du groupe mimer Erâmet, àla plan» 
des deux personnalités néo-calédoniennes qui ont refrisé ces sièges. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■L OR a ouvert en baisse, jeudi 31 jiA- 
^ Hongl^ L'°nœ de métal jaK 
Rangeait à 326,00-32630 Æs. 
JgJü^26 I 0&-3E26 J 40 dollars la vaBe en 


■ LE DOLLAR se maintenait au-dessus 
des Î18 yens jeudi, sur le marché des 
changes de Tokyo, à 118,27-29 yens, 
contre 718,64-67 yens ta veffie au soir à 
New York. 


■ WALL STREET a terminé au-dessus 
dos 8 200 points» mercredi, pour ta pre- 
mière fois de son histoire. Le Dow 
Jeunes a gagné 8036 points (038 %X à 
8 25438 points. 


■ LA BOURSE de Francfort est repassée 
mercredi au-dessus des 4 400 points, te 
DAX affichant un nouveau record de 
dôture, à 4427,72 point* soit une pro- 
gression de 031 %- 


■ LE MARCHÉ parisien a inscrit son 
trente-5bdème record annoeL Porté par 
la hausse de Wall Street et du dollar, 
l'indice CAC 40 a terminé à 
3 06930 points, en hausse de 131 %■ 
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Nouveau sommet 
à Paris 

LA BOURSE de Paris continuait 
sur sa lancée jeudi 31 juillet, l'in- 
dice CAC 40 battant de nouveaux 
records dans la foulée de Wall 
Street, alors que les résultats d’ac- 
tivité de plusieurs sociétés soute- 
naient également la tendance. 
L’indice de référence de la place a 
ouvert sur un nouveau record à 
3 089,64 points, en hausse de 
+ 0,66 %. Aux alentours de 12 h 30, 
les valeurs françaises s’appré- 
ciaient en moyenne de 0,4% à 
3 081,67 points. 

La Bourse de Paris profite à 
nouveau de la bonne tenue de 
Wall Street qui a clôturé mercredi 
pour la première fois au-dessus 
des 8 200 points : l’indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a gagné 
0,98 %, à 8 25 4,88 points. Le re- 
tournement de tendance du dollar, 
qui abandonne du terrain, ne suf- 
fit pas à affaiblir le marché pari- 
sien. Le billet vert reculait à 
6,1818 francs et à 1,8336 mark 
contre 64963 francs et 13381 mark 
mercredi soir. En revanche le Ma- 
tif restait bien orienté. 


«La baisse des taux d'intérêt en 
Europe continue à soutenir le mar- 
ché: tout le monde mise sur les ac- 
tions dans l’optique d’un rendement 
plus élevé », commentait une ven- 


t£ SECTEUR du BTP a profité de 
F annonce de chiffres cfaffhïres favo- 
rables, mercredi 30 juillet, à la 
Bourse de Paris. La plus beBe pro- 
gression revient aux rftnente fian- 
çais qui ont terminé la séance sur un 
gain de 13,8% à 240 francs. Quel- 
ques établissements financiers ont 
relevé leurs prévisions, comme Na- 
teris, qui est passé de performance 
en tigre à sm per fomi ance. Lafeige a 
gagné 2jS%, Lapeyre s’est apprécié 
de 4,9%. Si la progression des d- 
mentières paraît justifiée, celle des 


de use de titres à l’EiFB. Dans cette 
configuration, « les volumes se 
maintiennent, bien que beaucoup 
d'investisseurs soient partis en va- 
cances », selon elle. 


valeurs de la construction comme 
Bouygues (-+6,4%) ou Eiffage 
(+5,7 %} panft prématurée, estimait 
mercredi un analyste. 
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Ciments français, valeur du jour 


Records à New York 
et à Francfort 

APRÈS deux séances de baisse, 
la Bourse de Tokyo s’est ressaisie, 
jeudi 31 juillet L'Indice Nîkfcei a 
gagné 118,61 points, à 20 331,43 
points, soit une avance de 0,59 %. 

La veille, Wall Street avait ter- 
miné largement au-dessus des 
8 200 points grâce an rend des 
rendements à long terme tombés 
à leur plus bas niveau depuis 
•/ mars 1996/ Ta "é^ândé Bourse " 
new-yorkaise continue égale- * 
.ment à feépéfiçier déjà .bpnpe, 

' performance 'dés compagnies ' 
américaines au 2* trimestre et 
d’un environnement économique 
favorable aux Etats-Unis, avec 
une croissance modérée et une 
inflation sous contrôle. L’indice 
Dow Jones a gagné 8036 points 
(+0,98 %), à 8 254,88 points. 

En Europe, 1a Bourse de 
Londres a fortement progressé 


grâce à la bonne forme de Wall 
Street L’indice Footsie a gagné 
50,7 points, soit 1,04 %, à 4 927,3 
points. Le marché francfortois est 
repassé au-dessus des 4400 
points, le DAX affichant un nou- 
veau record de clôture à 4 421,72 
points (+0,91 %). Le précédent re- 
cord datait du 23 Juillet, séance 
au cours de laquelle le DAX avait 
atteint les 4 406,09 points. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 
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Les valeurs du DAX 30 
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DT. Lufthansa AC 

3630 

36,60 

Man AG 

555 

555 

Mannes mann AG 

842 

828 

Métro 

9730 

9930 

MuenchRueN 

6740 

6610 

Preussag AG 

556 

56230 

Rwe 

81.10 

7835 

Sap VZ 

43830 

43530 

Schertnq AG 

199 

19930 

Siemens AG 

12735 

128,90 

Thyssen 

41930 

419 

VebaAG 

10330 

102 

v5g 

78930 

774 

Volkswagen VZ 

985 

983 



LES TAUX 

PARS 

PARIS 

•Si 

NEW YORK 

NEW YORK 

FRANCFORT 

3 

FRANCFORT 

LES MONNAIES 

US/F 

3 

US/ DM 

3 

US/Y 

/ 

DM/F 

£/F 


Jour le Jour 

OATIOans 

Jour le Jour 

BondtlOans 

Jour le )o» 

BundslO ms 

* 

6,2140 

133 » 

1103000 

33708 

10,1010 


Stabilité du Matif 


Fermeté du dollar 


LE MARCHÉ obligataire français a ouvert sur une 
note stable, jeudi 31 juillet Après quelques minutes de 
transactions, le contrat notionnel du Matif; qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat, cédait deux cen- 
tièmes, à 13034 points. 

- Le taux de robBgatioa assimilable du Trésor (OAD 
slnscrivaâ: à 5,43 %, srét 0,07 % aa-dessous du rendement 
du titre allemand de même échéance. 


La vaSe, les o bli gations américaines avaimt terminé la 
séance en forte hausse, toujours dopées par raccord 
budgétaire entre la Maison Blanche et le Ctongrès- Le ren- 
dement de l'emprunt à 30 ans, qui constitue la référance 
obligataire outre-Atiantique, s’était inscrit à 633 % en 
clôture, son plus bas niveau depuis le 4 mais 1996. 

La Banque de fiance a laissé inchangé, jeudi matin, à 
3 J9 %, le niveau de Fargent au jour le jour. 


LE DOLLAR se montrait ferme, jeudi matin 31 juillet, 
lors des premières transactions entre banques sur les 
places financières européennes. U s* échangeait à 
L8350 mark, 6J870 bancs et 117,70 yens. 

les marchés financiers ne prennent guère au sérieux les 
menaces de hausse des taux alle m ands brandies depuis 
quelques jouis par plusieurs membres du conseil de la 
Bundesbank. 


Le ministre-président de fEtat régional allemand de Ba- 
vière, Edmund Stoibec Fun des dirigeants de la coalition 
du chancelier Helmut Kohl, a pour sa part prédît un « dé- 
sastre considérable » si l'euro était une monnaie faible, 
dans une interview au quotidien de Munich Abendzeitung. 

Le franc était stable, jeudi matin, face à la monnaie aBe- 
mande, à 33710 francs pour un deutschemark. La livre 
sterling cotait 10,13 francs et 3,0058 maries. 


Notionnel IC 

i % première échéance, 1 an j 

i 


1 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 

TAUX30D7 

Taux Taux Taux indice 

jour le jour 10 ans 30 ans des prix 

France 

W2 


6.13 i 


ABemaqne 

235 


631 


Grande-Bretagne 

6.88 


_!*£ i zm- 

Italie 

634 


7.11 

=230-.. 


032 


JJÇ i 

Sfp 

Etats-Unis 

„ ¥7-- 


638 




i eav» *s 

isfez: 




MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 3007 

Taux indice 

au 29/07- (base 100 fin 96} 

Fonds d’Etat 3 âîans 

•U2 


9830 

10009 

Fonds d'Etat 5 à 7 ans 

Fonds d'Etat /a 10 ans 
Fonds d’Etat 10 a 15 ans 
Fonds d'état 20 i 30 ans 

5,47 

531 

639 

,-r- hkH 

r.V535 

101,48 

101^ 

10237 

101 JOB 

othoanom françaises 
ÎVndS d'Etat â TME _ 

tnmKtrBOl* ♦« 

-2.18 

-230 

+037 

.-T Sài 

9838 

9836 

99.14 

10014 



- i'i 




LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 6 30 N] 




Achat 

30107 

vente 

3QD7 

Achat 

2S437 

Vente 

29/07 

1 mois 



334 


333 

3 mois 


-W< 

338 

.33Q'v 

3A2 

6 mois 



V 7 


331 

1 an 



335 


3JS2 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francsl mob 


T3334D 


AS3BK- 

— 

PLbor Francs 3 mois 






Pibor Francs 6 mots 






— 

Pi bar Francs 9 mois 


-as 625 




— 

Pibor Francs 12 mob 

3gG2S0. s 






PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 


43»% 

n- 

33gZi- 

— 

Pibor Ea 6 mot 





•A3S Hte 

— 

Pibor Ecu 12 mob 





.4*323- 

— 

MATIF 

échéances 30/07 volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bu 

premier 

prix 

NOTIONNEL 10» 

Sept 97 

31339 

>3302% 

131 /JS 

-\W33l 

13034 

Déc. 97 

747 

“SÊjser 

9932 


9930 

Mars 98 

2 

■mrs- 

W 

* t-rX-’i". 

99 

*i'*. -*7 ' x 

PIBOR 3 MOIS 

Sept 97 

18902 


96^54 


96J1 

Déc. 97 

8301 

jim- 

96,44 

□MT 

96(41 

Mars 98 

61M 


9634 

•7«k33- 

9634 

Juin 98 

4124 


«34 


9632 

ËCU LONG TERME 

Sept 97 

1317 


97,96 

Ï.93C»: 

9736 

' 


WÎS-t 






W.’f- 


-Z xi'-.: 



CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 30rt)7 

volume 

denier 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

Juillet 97 

31(09 

mT 

3078 

-absvT 

3055 

Août 97 

"T5ÜT 


3085 

3BR **. 

3062 

Sept 97 

1384 


3092 

308 B* v 

3070 

Dec. 97- 

32 


311330 


3098 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

cours BDf 3007 

9,29/07 

Achat 

Verne 

■ J L -Vi M ■ ; L.-1 ff V 1 F fnM 

1 II ■ 

rvr-flj m-, 

326 


Ecu 

6,6455 


_ 

. 

ïTTrïiïïitTîTWM 



5^900 

• : 64900 

iSii-iiiTiirLiijM 

—T r ""B 


■Hiffla 

1 


I 




-Mi " • 

kSTÜwIITAH 



3^200 

OKJxXH 

*JS , 4ii!-i« , S«013^1 

H» 

—.^ai 


RR-;si j r.’ 


9JM15 

,.^834; 

miizjk 



10,1010 



BKS23 

ïïïîïüéiorirasa 

9ml 


«mi 

K 



■eës n 

iM'ùl 



m i ■ 

■-SÏW*.-- 

395 

4TV.f • - 


—TT M 

uœzm 

mæzji i 

HLüti J 


— teTfA'irT'W 

mSL7±M 


495500 

JTEvTntL*.:*rs3B 

HHËEüM 

msEïa 

■^ru« 

-43M» 

U-ü.-TT.^i 14 


t 

3 

•• 3.7000 

■3Eail2£Iii« 

HIKE^mi 

BEES 

4,1800 

BRSt52i 

Japon (100 yens] 


tasdzm 



l2GEnüaCSI5™i 

113,6200 

-:+Wfl 

109 



f77Tir,-ma7 T .'rrr'»Mi 

57/07 

300 7 

Var. K 

bgm^ri i irrT"i t— 

mrmj 

ÎÆ64 - 

+ 0/J3 



1TKSJ 

■ ITtW 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

nfïï^iv;nl.v intr!?P£3i 

offre 


Frnmrrm 

EznLzzsuzim 

■acai 

6.1932 

6,1961 

6,1941 

Yen (100) 


Ksua 

HH'.VilUK 



mTïïm 

33707. 

33717 

u ’n i 

ïEia^îfT T— ■ 

•ifiTSè 

«fine 

4,0906 

■4,0880 


mzm* 

.3,4550 

3,4608 



tuntJ 

WEduli» 


ÜT’TjT' '' fl 

V7 TT • 1 ùiMH* 


m&SM 


U * gi 

Franc Bekje 000) 

16331 


16344 



TAUX D'INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mais 

3 mais 

G mois 

Eurofranc 

337 

336 • 

3,43 

Eurodobr 

5^4 . 

5^3 

5.74 

Euroifvre 

637 

-Æ11 

7.25 

Eurodeutschemrt 

3/19 

•3.16 • 

329 


L'OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 



cours 3QID7 

COUTS 29/07 

INDICES 





S/once 

Or fin (k. bane) 

65100 

65100 


31/07 

30/07 

Argent â terme 

430^0 

43020 

Or fin (en fingat) 

65400 

64900 

□os»- jones comptant 

150,12 

' » - 

■ i, iïïrUTTTTT’^^^BI 

■EttfrU 

395 • 

Once if Or Londres 

32635 

32755 

Dow-jonesâ terme 

150.91 

-149.7* 


■E9M 

SESE9SH 


375 

374 

CRB 

241,81 

241 J9- 



374 

374 





msm 

R^l 




METAUX (Londres) 

doflars/tonne 

Mais (Chicagoj 

258 

2622 s 




Cuivre comptant 

2377 

238330 


cm 


Pièce 20 detora us 

2500 

2500 

Cuivre à 3 mois 

2367,50 

2287.30. 

llTnSlKIMvlB 



Pièce 10 dotons us 

1400 

1350 

Aluminium comptant 

1690 

171130 

GRAINES, DENREES (Londres; 

f/tonne 

Pièce 50 pesos mex 

2420 

2415 

Aluminium â 3 mois 

1702 

16S730 

P. de terre (Londres! 

62 

' il 



- 

Plomb comptant 

626 

614SÛ 

Orge /Londres.) 

77 

77 sa 

m 



Plomb à 3 mois 

637J5Û 

632 

SOFTS 


ÿtonne 

1 P PPTRril P 


Etain comptant 

5377 J0 

5525 


1559 

1585 

■ ■ 



Etain $ 3 môk 

5415 

5505 - 

1 lïrï ' .i i . imS 

1643 

KW 

En doflars 

cours 31^17 axirs3QKJ7 

Zinc comptant 

154730 

.163730 

Sucre bUnc (Paris) 

32930 

327 

Brent (Londres) 

18J9 

19 

Zinca3 mois 

1490 

1455 

1 1 T 'HT 1 1 M 

??TT7 | 7 | ''1i | i^ 

WH (New Vûrti 

19(66 

20^7 

Nickel comptant 

725730 

739830 

Coton (New-York) 

7535 

75A6 

UgbtSweetCnide 

19^1 

3025 

Nickel à 3 mois 

7475 

73A5 

jus d'orange (New-York) 77,15 

■7530 


l 
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FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUDI 31 JUILLET 
Liquidation : 22 août 
Taux de report : 3,38 
Cours relevés à 12 h 30 

VALEURS Cours Demies 

FRANÇAISES précéd. cours 

B-NJ.ÇT-f) ■■■■ «4 \-rWl-- 

Q.LyonrubCrj>.) 920 „-«2K-'^ 

8aia*CTJ>J 1740 ItTftX’ 

Rhône Poulenc(TJO 220 

SJintCobïtnfLP.) 1276 yfe’-' 

Thomson 5-A(T-P) 1025 :7JB0V- 

Accor 932 r®C? 

AGF-AstCen. France—. 217,90 ■'.&&£ 

AirUqulle K7 M/- 

Alcatel Afethoro 791 -, -W--: 

Axa 403J0 &8S& 


BaB Investis 

Bancan(Ge) 

BaarHxVffle 

Bertrand Faure 

BIC 

BtS 

WLP. 

BoBoreTedmo 

BnmjtAin . 

Bouygues 

Bouygues Ofc 

Bu» 

Canal 4 ' 

CapGerabii 

Cartxne Lorraine 

r»wW l~- 

Casé» Guichard, 

OHtao CuUlADP, 

CMoiami Duh(L0 — 

CCF. 

CegWfLy) 

Ccnn EiKop-Reun 

Cflefan 

COP 

Purgeurs 

Christian Dali*: 

Christian Dior 

O rnent » F r ançais. 

Ope France ly* 

CUrins 

OubMedtarranee 


Qto 

ComptoirEntrep.. 

Camp&msMad 

CPR 


GtdfoiiFranoe 

Cradft Lyon rais Cl 

CAC 40 CraLNxNaub 

^ CS SignantfCSEE) 

Jf Damart. — 

DADIC 

|_wwia oanaté&Asrlatan 

+ 0,41 %K£££z: 

CAC 40 : PeDiaridi 

r Canpen- °«*** £*“* — 

s * saoon OcmTtmœ 

+ - m PMC(DaSfosMO 

V J Dynaction 

: - 132 --TOUS, Eaux (Cle des) 

J - 'itfgj B Ifoge 

; +134 ;RT9-!'} 0fAquiOiœ 

■: -022 'OSSS'Vj tramer 

. + 138 i'jâqV: Eridania Beghln 

+ 033 W! EsBorinti 

: +021 EaüorlntlADP 

: +220 ."•*&£! Esso 

■ +134 Bafrance 

+ 1.W : Jjj;. = EumDfanty , 

■ *133 Europe 1 _ 

- 231 -- TOV.] r~lfirti mnpl 

-0,55 “jjBJV F*TOÙC5A 

+ 077 ‘tiVifji Fhetfri 

‘ - 134 fiWrtifc 

. _ ■ -MK? Fromageries Bel 

+ 233 tMRK* Galeries Laftyette 

+ 139 "fBB r. GAN 

: +033 ijef/f. Gascogne (B)' 

- 02S JJBf-:-,' Gaumont 8_ 

.+131 SW^GnetEaux 

• - rL75 rrnhuina 


.+131 ?SW.-,.t GüttEara 

' * O* 75 Géophysique-- 

-OP tW& C-FC 

+ 007 /Js£i_‘i Groupe André SA, 

-OM dïffc,.. &2annier(Ly)i 

-128 ■r 48 ft- v :' GTM-Entrepose 

+ 123 GoSbert 

+ 023 Guyenne Cascade 


+ aKüv*;. uuwm — . 

+ 023 '«5 "=, GuyeimeGascDÿie 

-23S ”y!7¥ Hachette FHiled. 

+ 031 £,2SS-/' Hivas 

+ 1,08 •HBP 1 ? 1 HawAdnertiiïng 

+ 1.W -i&Ô./i InWSO 

: +1,73 immadÊFranœ 

' +038 bdogrames Enter. 

+ 227 \m : * Ingenico 

- ail ■« ' l InSrid 


♦ 2 *t ingénu 

- 0.11 JMrf ' ji Inrettai 

+ 056 r , &5S ;* imertechnique- 

— JeaiLria»re_ 

+ 1» ;«W;--7 «epîene 

-438 a»*;- La»»! 

+ 068 -Æ\\- Laferge 

+ 0,12 •_K5?-'; Lagaidoe 

-029 '^420^. Lapejrre 

+ 025 Lebon 

+ 0» :%&'-?■ Legrand 

+ 0/fi • : Legrand ADP _ 

+ 139 3*®'^ Legris indus*. _ 

— 450 ’■* Lndndus 


i L’Oral 

I ‘325' :• LVMHMoaHcn. 

I -3» • Marine Wendel 

i ■.-2a;'. 

> 4£Ht ■:'+ Métrologie taxer. 

: , ; 9W Mkhefin 

i -fH» ’/l MoftBl — — 

i . S»; v Nord-Est 

■* Sti ‘ * Mrdon(Ny) 

■ 

. 4B5. Cffipar . . . 

Paribas 

! -‘C.,VKT--‘ Pathe 

1 . '590.- . Pechcwy 

S& 'ft Pemod-Riord 

1 7- Peugeot 

•• 73É r < pjnauft-PrtnLRed 

Rranodcs. 

■M;: prfifidsr ; 

ÉStO> .< RemyCointRwi 

MMK' Renaud 

RexH 

■'23W^; RhonePoulKA 

Rochette (La) 

.Î3&3-' \ : Ruettnperâte(Ly) 

':ïiC$ SadeWy) 

44 g+; SageraSA 

■ -WL: t Saint-Gobain 

SatoraonOï) 

JBBt I-.-: SaheparCNy) 

TrUJ 1 ; - SanoA.^— — — 

• V»*- Sat 

. 'S&: ’ SanpipiæKNs) 

-AS ' SdmekJerSA 

soc» 

iUtfÿ; SUL 

■;-SS ->J Sefimeg CA_______ 

■'/.'SæW SBTA 

- ’»teB7î adwrtianque 

rB SRM 


SBC CA 

Sert) 

SJ.TA 

SUs Rossignol 

Sodete Generale 

Sodexho ABanoe 

SommerVUflwt 

SopWa 

SpirCommunicl 

Ctufar Parnm 
Sue* Lyoutes Eaux 


TSSB usâw 

l»^?; Vdeo. 

'.Sû[. Vatounx 

7. g’ Via Banque 

•: -83» msras&Oe 

'3R. ' ZoiSaceiuftdmd. 
«Gabon 

3» ... 

•Jfe ~ — 

-«K- • 

:Wi 

3»:: 

. 3Kt 


124,10 
38630 J 
37230 
173 
34630 
1489 
1300 


h*VA\ 


symneoDo — 

IV Technip 

t;-r Tbomson-CSF_ 

F-? Total 


1341 


* n« 1 iip 

w 407,50 


817 

of 


21630 

2» 

270 

*■ 2^38 

-«,« '•'W,'. Ilnital 

560 


788 

T 7» • 

+ 030 . UnitmAssurJdal 

_ 664 

. '656- 


VALEURS 

ÉTRANGÈRES 


AENAnxoHoU 

Adecco SA 

Adidas AGI 

frnerfon Express 

Anÿo American 1 

ArngoUf 

AijovnggbBApp 

ATT.I - — 

Banco Sadanderl. 

BarridcQ*!* — 

BA&F.e 

Bayerl — 

Confiant PLC 

CromCOriurdJ 

QwiaCfttPFCW — 

DaimierBenzt — 

DeBeetsi 

Deutsche Bank 1 

DresdnerBank* 

Drieftmnéif— — — 

Du Pont Nemours I 

Eastman Kodak f—— 

EastRandt 

EdMBqylffinesf 

Bedrafcix* — — 

EHcann* — 

Ford Motor» 

FreegoHf 

Gêneur aaregr 

General EJetLI 

General Motors f 

Oe Belgique l 
Grd M ecopo toi— — 

GâwasWc* — 

Hanson PIC reg....> 

HannonyGddt 

Hitachi* 

Hoechsti 


. AKr. +134 «L.'7 

+3,73 

y m 

#r :g ^ 

~.TVB +lfl2 

x.ssfët + 139 

• M Si +036 390 

7m-' +132 33» • 
29 r. - 184 360 

+3J04 


Cours Derniers 
précéd. coure 


: ja*-'’ LBA4I- 

LOI *7-7- 

rJMfk (torokadof 

WnglHierplcl — 

Matsushita i — 

McDonak»# — , — 
«MSfer WtockandCoi— — 

«j'.'-v, MhsufalshiCOnU— — 

> - MobBCorpanÂJ 

S Morgan JJ».I — . 

NesUeSANoiLf— — . 
Nlpp. MeatPadwl— 

NoMaA 

NorskHjdro* 

Sr- -: 1 : Penofina» 

Phffip Morris* 

PbSl»N- v> 

pbtBr Dora Inet— 
B Ej®. Proc» Gambie f — 


•F -j X;-; Randfcrnrin*. — 

**£■•«» f Rhône tadJtonrf— . 

Oocnpen- RtorntoPLCi 

saoon Royal Dtmh«„— — 
m SegaGmerpres— — 

... Stim-Hetaa* 

1-+W.T"-. S c W o robet g er* 

SGS Thomson Mkia.— 

Shefl Transport# 

■igBî Siemens* 

*. SonyCocp.» — 

! SumitomoBank*™— 

*£ ; .»y : . txmc» 

&ap-> Teteftarka 
SpiT-, Toshiba* 

SfÉt- : imaew* 

UntelTeAnoL*— — 

VbalReeô* 

WdcswagenAG* 

' vbhoUctB)* 

Western Deqii 

VamanoucM*.— — 
2ambaCopper 


I *.-> -.'v. 

— — •■ ■■■■ -jiw^ ■ ..T".— . 

ABRÉVIATIONS 

B > Bordeaux; Li ■ Lille; Ljr > Lyon; M ■ MarsdBe; 
Ny * Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 » catégories de cotation - sans Indication catégorie 3; 
(t m coupon détache; • droit détaché ' 

DERNIÈRE COLONNE (1) » 

Lundi daté mardi :% variation 31/12 
V'gBo Mardi daté mercredi : montant du coupon 
-jl.J Mererâfl daté Jeudi: paiement dernier coupon 
. 29.*' Jewti daté vendredi : compensation 
• . ST J. vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sâection Cours relevés à 12H30 
JEUDI 31 JUILLET 


% % 
de nom. du coupon 


OBLIGATIONS 

NîtBq.9%91-02 

ŒPMEH89-99CM— 
ŒPME9%92-06TSR — 
CFD 9.7% 91MB CB r— 

CFDé^ft 92-05 CB — 

CFFIWSMBO»-^-- 

OTW88-WCAP—L— 

CFF102SWW1CB*— 

CLfl9ft8»OOCAA— 

CLF9«8-9MCAJ 

CNA 9Ï 4/92-07. 

CRHSÆ1S2PHB 

CRH 8^11097-8» 

EDF B*% 88-89 CAI — 

EOF 86% 92-041 

Finansder9%91-OM — 

Firan5dB6RB24a» 

Flora 1925% 90-99* 




OAT 88-98 TME CAI — 

OATtt5-987SA 

OAT 960*88-98 CAI 

QA.TTMB 87/99 CU 

QAT 8,1 25% 89-991 

OAT 860%9Qtt)CA*._ 

OAT 85/00 TRAÇAI, 

OAT101V85-00CA* — 

OAT 89-01 TME CA* 

DAT 83% 87-02 CAt 

OAT 830% 89-19» 

0AT830»!2-23OM_ 
SNCF 83%*7-94CA — 
Sue* LyoruEaux 90__ _ 


*■& 7» 

l4'.r -W 


. i.ÿsftÿ- 



.U 

-î-dUBT 


«ir-* : 

m 

i. . ’• 

•i-r- '.{-i. 

• *! -vi-e 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

AiM 

Baccarat (Ny) 

Ba ins C Monaco 

BqueTransatiantL—. * 

BJ'U’JntemxA • 

Bidermannlntl _______ « 

BTPpacSe) ♦ 

Centenaire ERarzy— 
ChampextNy) . „ ♦ 

acurvamojap 

CXTJRAM-(B) ♦ 

Concnrde-AssRisq — — 
Cont iu eii u lA « . Ly .. ' ■ ' ■ ! ■■ 

Dïrbby. 4 

DtdocBottin 

Eaux Bassin VMiy__ 

Eda 

ErrLMag. Paris « 

FkhetBaudie ♦ 

Fidei 

Fbtafcns ♦ 

FJ. PA ♦ 

Fondera (Ck) 

Fonc.lyomaise» 
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J 1 * marque couverture 
■JÏÏL®® 5 sawons les plus im| 
taïltfis de l'Histoire. • L'ORGAN 


710N de la Coupe du monde 1998 a 
impose un resserrement du calen- 
drier et la mise au point d'un pro- 
gramme spécial pour la sélection tri- 
colore. • LA FUITE DES TALENTS, que 


tes dubs n'arrivent pas à endiguer, 
contraindra vraisemblablement 
les pouvoirs publics à intervenir 
pour modifier le statut des joueurs 
professionnels. •L'EXEMPLE DU 


FC NANTES, une nouvelle fois dépos- 
sédé de ses meilleurs éléments, est à 
ce titr e éloquent. • DANS UN ENTRE- 
TIEN au Monde. Michel penisot. pré- 
sident délégué du Paris- Saint-Ger- 


main, explique sa stratégie et 
affirme que 1e dub a réalisé des «r in- 
vestissements sans précédent » pour 
« rattraper {son] retard sur ies grand 
dubs européens ». 





Une nouvelle saison de football débute en France avec un enjeu crucial 

Le championnat de Division 1, qui commence vendredi 1 er août, sera foncièrement différent des précédents : les clubs doivent composer 
avec une nouvelle fuite de talents, et l'équipe nationale va tenter de bâtir un jeu solide à la veille du Mondial 1998, organisé en France 


Paradoxalement, les respon- 
sables du football français ne 
semblent pas trop inquiets. La sai- 
son dernière, alors que beaucoup 
cf observateurs prévoyaient le pue 
pour un championnat à l'image dé- 
valuée, les records d'affluence ont 
été battus: 14 202 spectateurs en 
moyenne. La France est encore loin 
derrière les grands championnats 
européens, qui frdlent ou dé- 
passent les 30 000 spectateurs de 
moyenne, mais le progrès est no- 
table. 

B bAttr nu SOUDE » 

Autre motif de satisfaction: 
grâce à la prochaine Coupe du 
monde, de nombreux stades ont 
été modernisés. Comme le souli- 
gnait Noël Le Graêt, président de la 
ligue nationale : « 5'fl n V averti pas 


eu la Coupe du monde, nous serions 
morts. Grâce à cet événement, le 
football français est en train de se 
doter de structures remarquables. 
Nous sommes en tram de bâtir du 
sobde.» 

Assainis financièrement, mais 
pins pauvres que leurs concurrents 
européens, les clubs français 
laissent pour le moment passer 
l’orage en attendant une (impro- 
bable} décision des instances poé- 
tiques européennes qui venait la 
création, à Técbelle du continent, 
d'un organisme semblable à la di- 
rection nationale de contrôle de 
gestion (DNCG). Le jour où les 
clubs italiens et espagnols, dont 
beaucoup continuent de dépenser 
des sommes colossales sur le mar- 
ché des transferts tout en étant sé- 
rieusement endettés, seront obli- 


gés de présenter des finances 
saines, les équipes françaises pour- 
ront jouer d’égal à égal, ou 
presque, dans la cour des grands. 

En attendant, la ministre de la 
jeunesse et des sports, Marie- 
George Buffet, a confirmé la tenue 
d’assises sur le football profession- 
nel et amateur en septembre pro- 
chain. n y sera question de l’évolu- 
tion du statut juridique des dubs et 
de la possibilité de voir les équipes 
des grandes villes se transformer 
en sociétés anonymes afin d’inté- 
resser de grands groupes écono- 
miques. En revanche, la réforme du 
statut fiscal du joueur profession- 
nel ne semble plus à l’ordre du 
joue 

En dépit de ses faiblesses écono- 
miques structurelles, le football 
français se porte bien, sportive- 


ment parlant La politique de for- 
mation est unanimement saluée à 
travers rEurope comme l’une des 
meilleures, si ce n’est la meilleure. 

DES CLUBS RESPECTÉS 

Les résultats des clubs fiançais 
sur la scène européenne restent 
prometteurs. L’AS Monaco, le Pa- 
ris-Saint-Germain, le FC Nantes ou 
les Girondins de Bordeaux sont de- 
venus, ces dernières années, des 
équipes respectées sur la scène in- 
ternationale, et l’Olympique de 
Marseille ne demande qu'à le rede- 
venir. 

En dépit du « pillage » organisé 
de leurs meilleurs joueurs, les clubs 
français tiennent donc bien la 
route, et Us arrivent même à sé- 
duire encore quelques perles 
comme Pltatien Marco Simone (du 


AILLEURS, l’herbe est plus verte 
et la pression fiscale moins forte. 
V • Après les départs massifs de 

« Jp joueurs français la saison dernière, 

‘ dus aux effets de rarrêt Bosman, le 
phénomène d'exode continue. 
Alors que l’ensemble du football 
fiançais s'apprête à vivre une sai- 
son cruciale, Coupe du monde 
oblige, le championnat de Rance 
de Dîvsion i, qui commence ven- 
dredi 1“ août avec les rencontres 
Bordeaux-Monaco et Toulouse- 
Rennes, se voit petit à petit privé 
de ses forces vives. 

Les dubs anglais, italiens et es- 
pagnols les plus prospères viennent 
« faire leurs courses * en France, 
où le rapport qualité-prix reste ex- 
f $ ceptkraneL Le retour de Laurent 
Blanc, le plus capé des internatio- 
naux français en activité, qui a quit- 
té le FC Barcelone poux tenter 
l’aventure marsefilaise, ne 
compense pas les nombreux dé- 
parts de France vers l'étranger: 

D'Ibrahim Ba (de Bordeaux au 
Mflàn AC) à Benoît Canet (du PSG 
à noter) en passant par Emmanuel 
Petit (de Monaco à Arsenal), pour 
ne citer que les plus marquants, ils 
sont près d’une trentaine à avoir 
quitté le championnat de France. 
Ffcurla première fois, une centaine 
de footballeurs français vont évo~ 

. i luer à Pétzanger, en Division 1 ou 
f révision 2 . Os seront par exemple 
dix-sept à exercer leurs talents 
dans la FootbaB League anglaise, 
seize dans le Caldo italien, quinze 
en Uga espagnole. Et en juin pro- 
chain, lorsque sera donné le coup 
d'envoi du Mondial, l'équipe de 


• Championnat de Division 1: réduit à dix- 
huit équipes, la compétition débute vendredi 
1 er août avec deux rencontres avancées: Tbu- 
louse-Rennes et Bordeaux-Monaco. La dernière 
journée avant la trêve aura Üeu le 19 décembre, 
la reprise étant prévue le 10 janvier 1998. La 
trente-quatrième et dernière journée est pro- 
grammée samedi 9 mai 19 98, m mois et un jour 
avant le coup d’envoi de la Coupe du monde, sur 
la pelouse du Stade de France, à Saint-Denis. A 
signaler qu’entre Je 15 décembre 1997 et le 
15 janvier 1998 se déroulera pour la première fois 
un marché des transferts, qui peut permettre aux 
clubs les plus fortunés de modifier radicalement 
te profil de leur équipe. 


Un programme chargé 

FC Sochaux, fOGCNice ou le Lille OSC Calqué 
sur te calendrier de la Division 1, le championnat 
de D2 débute samedi 2 août pour se terminer 
vendredi S mai 1998. La trêve hivernale sera là un 
peu {dus longue puisque la dernière journée des 
marches aller aura beu le 13 décembre et que la 
repose est prévue le 10 janvier 1998. 

• Equipe de Rance : pendant que Je reste de 
la planète tente de se qualifier pour le Mon- 
dial 98» l’équipe de France, dirigée par Aimé Jac- 
quet, va continuer sa série de matebes amicaux. 
«Lors des deux dernières rencontres prévues en 
1997. je m’autoriserai encore quelques essais. En- 
suite, à partir de janvier, ce sera terminé », déclare 
le sélectionneur. Au programme : 
France..- Afrique du Sud, le 11 octobre, à Lens, 
puis France-Croatie, le 15 novembre, à Saint- 
Etienne. Un stage à caractère «familial » est pré- 
vu à Tîgnfis (Savoie) pendant tes vacances de 


NoëL Le 28 janvier 1998 sera inauguré le Stade 
de France. A cette occasion, le Onze tricolore 
rencontrera l'Espagne. Le 25 février, les Bleus ac- 
cueilleront la Norvège au Stade-Vélodrome de 
MarsdOe. Ensuite, réquJpe de France ne dispute- 
ra plus un seul match sur son sol avant le début 
du Mondial Le 25 mars, elle affrontera la Russie 
à Moscou et, le 22 avril, la Suède dans une vflkr 
restant à désigner A partir du 9 mai, un stage se- 
ra organisé à Clairefontaine (Y veünesj. Du 25 au 
31 mai, les Bleus participeront à un autre stage 
au Maroc et disputeront deux rencontres les 27 
et 29 mai dans le cadre de la Coupe Hassan-0, 
qui réunira le Maroc, la Croatie, la France et une 
équipe d’Afrique francophone. Le 5 juin aura 
fieu, en Finlande, le dernier match de prépara- 
tion avant te début du Mondial. 

A. C. 


.• Championnat de Division 2: avec vingt- 
France type pourrait bien, ne deux dubs, la deuxième division va connaître 
comporter que deux ou trois une. saison chargée. EQe accueille des dubs au 
joueurs évoluant au pays, xvr-v -passé prestigieux cdmme TAS Saint-Etienne, le 


Milan AC au PSG) ou le jeune es- 
poir hollandais d’origine zaïroise 
Kfld Musampa (de l’Ajax à Bor- 
deaux). Héias! dans le même 
temps, les meilleurs étrangers évo- 
luant en France s'en vont chercher 
fortune ailleurs. Le Brésilien Sonny 
Anderson (de Monaco à Barce- 
lone), le Nigérian Taribo West 
(d'Auxerre à la juventus), r Algérien 
Moussa Saïb (d'Auxerre à Valence) 
ou le Slovaque Lubomir Moravdk 
(de Bastia à Sion) se sont envolés. 

Miche] Platini, qui s'est déclaré 3 
y a quelques jours « dégoûté par le 
business qui a emvhi le football », 
aura au moins eu la satisfaction de 
voir l'une de ses vieilles revendica- 
tions enfin adoptée. Pour la pre- 
mière fois depuis la saison 1969- 
1970, le championnat de France de 
Dîvsion l ne comportera que dix- 
huit équipes. Une mesure bienve- 
nue qui permettra au championnat 
de se terminer dès le 9 mai 1998. 

Un mois et un jour plus tard, 1e 
coup d’envoi de la phase finale de 
la Coupe du monde sera donné sur 
la pelouse du Stade de France, à 
Saint-Denis. En attendant, Noël 
Le Graër rêve d’un championnat 
attrayant dans des stades rénovés 
et d’une moyenne de spectateurs 
grimpant jusqu’à 17 000 specta- 
teurs par match. 


Alain Constant 

■ La première journée du cham- 
pionnat : Bordeaux-Monaco ; Tou- 
louse-Rennes (vendredi 1* août), 
PSG-Châteauroux, Nantes-Bastia ; 
Montpellier-Strasbourg ; Mar- 
seille - Le Havre ; Lyon-Metz ; 
Lens-Auxetre ; Guingaraps-Cannes 
(samedi 2 août). 
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Michel Denisot président délégué du Paris - Saint-Germain 

« On a pu réaliser des investissements sans précédent » 


. « Avec quelques mois de recul, 
quel regard portez-vous sur la 
saison passée dn Paris - Saint- 
Gennain? 

-Quand on tente des barres re- 
cords et qu’on, passe juste en des- 
sous, ça veut quand même dire 
qu’on monte très haut. On a termi- 
né deuxième du championnat et fi- 
naliste de la Coupe des coupes. Ce- 
la paraît presque banal 
aujourd’hui, mate ü y a quinze ans, 
un club français qui arrivait en fi- 
nale descendait les Champs-Ely- 


» En championnat, Monaco était 
au-dessus de nous grâce à un effec- 
tif plus riche et nombreux. C’est 
connue Vrrenque sur Je Tour de 
France : il n’a pas pu battre Uflnch, 
mais personne ne met en doute ses 
qualités. En termes financiers, la 
saison a été également bonne 
puisque nous avons dégagé pour 1a 
première fois un -bénéfice de 
50miffions de francs. Canal Plus a 
procédé à une augmentation de ca- 
pital et détient maintenant 57% 
des parts de la SOS Paris- Saint- 
Germain. Grâce à la gestion finan- 
cière saine et aux bons résultats 
sportifs, on a pu réaliser des inves- 
ttesements sans précédent 

- comment concevez -vons le 
développement futur dn dub ? 

- Dœ chose va révolutionner le 
championnat de France : le marché 
des transferts sera ouvert du 15 dé- 
cembre au 15 janvier. On pourra 
changer une équipe de A à Z en 
quelques jours I fl faut non seule- 
ment suivre ce mouvement, mais 
savoir anticiper. Depuis six ans, 
nous avons développé les struc- 
tures du dub. Le centre de forma- 
tion est aujourd’hui en évolution 
permanente. Nous commençons a 
rattraper notre retard sur les 
grands clubs européens, notam- 
ment au niveau de b potitique de 
recrutement Nous avons des ré- 
seaux de correspondante et, en 
septembre, nous allons mettre m 

ptoeewr partenariat avec des dnl^ 

Nous leur apporterons une aide et 
eux dirigeront leurs meilleurs 

jeunes vers Je PSC- 


■ -Le possible engagement de 
Canal Plus dans d’antres grands 
clubs fait beaucoup de bntiL- 

- Au départ, il n’était pas dans 
ridée de Canal Plus et de ses diri- 
geants de s’occuper de clubs de 
football Si nous l’avons fût, c'est 
parce qu’on est venu nous cher- 
cher. Le maire de Paris, Jacques 
Chirac, riétaït disposé à épurer les 
dettes du Paris - Saint-Germain 
qu'à condition qu’un partenaire so- 
lide s'engage avec le dub sur trois 
ans. Six ans plus tard, te Servette de 
Genève est au bord du dépôt de bi- 
lan à la suite du retrait de son pré" 
skient et mécène. Ou nous soffirite 
à nouveau. Rît deux fois, on a donc 
frappé à notre porte pour re- 
prendre la gestion d’un dub, être 
responsable financier et opérateur. 
Maintenant, à chaque fois qu’un 
dub français va mal, fl a tendance à 
s’adresser à Canal Plus. 

- On parle pourtant d’une 
stratégie d’expansion de Canal 
Plus dans d’antres clubs euro- 
péens. . 

- D n’y à qu’une réalité : Pa- 
ris -Saint-Germain, Servette, pro- 
jet en Afrique. On a créé une struc- 
ture commune entre Je Servette et 
le PSG qui permettra d’avoir un re- 
crutement concerté ou les mêmes 
partenaires. Par ailleurs, l'objectif 
que j’ai proposé récemment au 
conseil d’a dmini stration du club 
consiste à trouver, dans les dix-huit 
mois, un dub en Afrique avec le- 
quel on pourrait avoir des relations 
similaires. Mais B n'y a pas de plan 
européen de Canal Plus pour déve- 
lopper un réseau de dubs. On est 
venu nous chercher dans le passé, 
et aujourd’hui, connue Canal s’im- 
plante dans plusieurs pays d’Eu- 
rope, cela continue- Mais ça ne 
vent pas dire qu’on va s 'engagée La 
réussite PSG-Canai suscite simple- 
ment de rmtérêt à l'étrangec râ- 
leurs, le mariage de la télé et du 
football, ça existe depuis long- 
temps entre Berlusconi et te Mi- 
lan AC 

- Etes-vous sensible à ridée 
que la création <Fune multina- 
tionale do football pourrait por- 


PV 




ter préjudice à la morale spor- 
tive? 

- Bout l’instant, ce n’est pas d’ac- 
tualité. Le PSG et Je Servette ont 
une chance sur cent de se ren- 
contrer en Coupe d’Europe. Et pute 
pourquoi toujours suspecter ? Cest 
incroyable, on anticipe déjà sur des 
dérapages. Les gens ont quand 
même le droit d’être honnêtes 1 

-L’Intersaison a été très agi- 
tée en matière de transferts. Les 
clubs français ne sont-ils pas dé- 
passés dans ce concert ? 

-Cette année, le Paris- Saint- 
Germain inverse le cours des 
choses. Gava pouvait aller à Arse- 
nal, Maurice en ItaBe et en Es- 
pagne, Rcvault avait aussi des 
touches à l’étranger : ils sont venus 
à Parte. Tous les joueurs passés par 
le Paris - Saint-Germain en sont 
sortis par le haut, sportivement et 
financièrement. Nous avons le 
vingt-deuxième budget européen 
et au bilan des Coupes d’Europe 
sur les cinq dernières aimées, nous 
sommes dans les trois premiers. 
D'autres pourraient en foire autant 

-La réforme du statut fiscal 
des footballeurs envisagée par le 
gouvernement d’Alain Juppé 
vous paraît-elle indispensable ? 

- 11 serait normal que 1e nouveau 
gouvernement se penche sur le su- 
jet, même si je comprend que ce ne 
soit pas une priorité. Mais alors, B 
ne faut pas donner de leçons aux 
dubs qui ne peuvent pas garder 
leurs meilleurs joueurs à cause 

d'une profonde inégalité fiscale. Q y g 

a en Europe une fracture sociale 2 
entre les pays de football Les clubs & 
ita lien."! ou espagnols vivent avec p 
un endettement colossal, alors y 
qu'en France on ne peut plus être g 
déficitaire d’un centime, ce qui est 3 
tfaflleurs une très bonne chose. En | 
plus, la fiscalité y est différente et 
les joueurs peuvent exploiter leur 5 
image. Je pense toutefois que Ma- 5 
rie-George Buffet, ministre de la 
jeunesse et des sports, n'est pas op- 
posée à une étude du problème. » 



Marco Simone, un Italien à Paris 


Propos recueillis par 
Piotr Smolar 


Le transfert de l'attaquant italien Marco Si- 
mone du Milan AC au Paris-Saint-Cermain a 
créé l'événement. Pour attirer le petit attaquant 


(1,70 m, 68 kg), le club de la capitale a du dé- 
bourser près de 36 millions de francs et fui offrir 
un salaire très important. Agé de vingt-neuf ans, 
Marco Simone a porté à trois reprises ie maillot 
de la Squadra Azzurra. 
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Les joueurs étrangers évoluant dans les clubs français 




Pourhire face au dépôt 
de ses meilleurs éléments 


de talents parfis chercher fortune 
ailleurs, les dû» français ont 
une nouvelle fois recruté 
au-delà des frontières. 


L'Afrique (avec une préférence 
! tes pays de 


aux) 

v^nyj iSMemaj 

îîSSSl .bm&ardo ftorê-SG) 


ï-'ife -*sT 


pour k Cameroun! et les pays de 
l'ex-Yougoslavie sont une fois 
déplus, les prîndpaux pourvoyeurs, 
la frodrfjon est respectés. A noter, 
toutefois, quelques cas exotiques 
comme ceux de l'Australien Zelic 
rendu jusqu'à Auxerre, du 
Sud-Africain Mtaknri qui évoluera 
à Toulouse ou du Grec Ouzounidis 
enrôlé par le Havre. N'empêche, 
pour les entraîneurs français, 
le défiât est lourd. Tous parlent 
d’un niveau de jeu moindre, 
d'un risque dans la confrontation 
avec les autres clubs européens. 


Les clubs 
français 
brillent 
dans la Coupe 
Intertoto 


->J> Maaooi ftotw) 
Rossi (TotdwÉfti 

,n\' 


MayéJê flMtBJtroux) 


MtawsJi (Toulouse)* 


Zeüc Hiaem) 


* Joueurs arrivés tffëntame de b saison 1997-1998 


Sans Jean-Claude Suandeau, Nantes mise toujours sur ses jeunes 


Le remplacement de l'emblématique entraîneur par Reynald Denoueix garantit la poursuite de la politique de formation 


NANTES 

de notre envoyé spécial 
U n’a pas disparu, mais 0 n'est 
plus là, au premier rang des siens, 
les pros du FC Nantes Atlantique. 
Pendant l'entrainement, jean- 
Claude Suaudeau se tient en retrait, 
les bras croisés derrière le dos, lais- 
sant Reynald Denoueix diriger ia 
manœuvre. Depuis le 25 juillet, 
l'ancien responsable du centre de 
formation ne fait plus r adjoint de 
son glorieux ancien, mais est bien 
offidefleraent en charge de l'équipe 
première, alors que le passage de 
témoin ne devait avoir Keu qu'à la 
fin de la saison qui s’entame. 

jean-Claude Suaudeau. soixante 
ans en mai 1998, a annoncé son re- 
trait U part en se moquant de ceux 
qui ne peuvent pas comprendre, en 
s’étonnant qu'on puisse s’étonner, 
en hochant la tête d’un air las face à 
des question qui. au fond, 
fam usent- U avait informé Jean-Re- 
né Thoumelin une quinzaine de 
jouis plus tôt de sa décision. 

Le présidait de Nantes est sur- 
pris : « tl avait entamé cette réflexion 
depuis près d'un mois. Plus le début 
de la saison approchait, moins il se 
sentait armé pour aborder une nou- 
velle compétition. Coco n'a plus 
trente-cinq ans, il supporte difficile- 
ment les contrariétés. » 


La transition avancée s'est opérée 
en douceur. Les hommes qui 
composent ('encadrement tech- 
nique du club, des équipes de 
jeunes aux pros, partagent une 
même culture du footbafl. La pri- 
mauté du collectif, le jeu de mouve- 
ment avec passes rapides, ia re- 
cherche du déséquilibre dans le 
camp adverse, ia multiplication des 
solutions pour le porteur du ballon 
forment les tables de la Loi nan- 
taise. Elles seront respectées. 


ONDE DE CHOC 

Le retrait de Jean-Claude Suan- 
deau provoque néanmoins une 
onde de choc. A Nantes depuis près 
de quarante ans - fl y a remporté 
deux titres de champion en tant que 
joueur et deux comme entraîneur-, 
Jean-Claude Suaudeau en a sans 
doute assez de jouer les Sisyphe. A 
force dé saigner l'effectif en ven- 
dant les meilleurs joueurs, les diri- 
geants ont éveillé te pire des senti- 
ments chez un homme qui a passé 
l’âge des compromis : la lassitude. 

Après Reynald Pedros, Nicolas 
Ouédec, Christian Karembeu et Pa- 
trice Loko, Japhet N'Doram et 
Claude Mafeeiélé ont vidé leur ca- 
sier à ia Jouelière pour rejoindre 
Monaco et Marseille. Les gestion- 
naires ont leurs raisons, que le for- 


mateur ne peut pas admettre tant il 
devine ce dont on le prive: F épa- 
nouissement d’une génération de 
joueurs sculptés et poHs par ses 
soins. 

« On ne peut ni conserver ni 
prendre les Joueurs qu’on voudrait, 
constate Jean-Claude Suaudeau. 
Existera-t-il toujours des clubs 
comme Auxerre ou Nantes quifiront 
de la formation tout en rendant le 
championnat intéressant? Ce n’est 
pas sûr. Parfois, tout va trop vite.» 

Champion inoubliable en 1995, 
demi-finaliste de la Ligue des cham- 
pions l’année suivante, qualifié 
pour la Coupe de RJEFA Tannée 
dernière après une série de trente 
match es sans défaite, le club ne 
semble pas souffrir des départs ré- 
guliers de ses meilleurs éléments. 
Mais demain? A la fin des an- 
nées 80, Nantes a traversé une 
période creuse 02* en 1987, 10* éu 
1988, 15* en 1991), avant Tédosion 
d’une géné ra tio n brillante de jeunes 
joueurs du centre de formation, di- 
rigé par Reynald Denoueix. La 
source peut se tarir à nouveau. 

Nantes va débuter la saison à 
l’aveuglette. L’Argentin Javier Maz- 
zoni est resté sans qu’on le re- 
tienne ; le Tunisien Adel SeUimi 
tarde à se révfler; Samba N’Diaye, 
blessé, devra patienter avant de 


confirmer son titre de meilleur bu- 
teur de.D2 avec Saint-Etienne. 
«On a eu peu d’occasions de vrai- 
ment travailler sur l’attaque, alors 
que c’est le secteur le plus pointu et le 
plus exigeant », regrette Reynald 
Denoueix. 

La venue de Frédéric Née, une 
des révélations de la saison der- 
nière, n’a pu se réaliser à cause (tes 
exigences de son dub, Caen. A 
20 millions de francs, Nantes ne 
joue plus. 


GESTION DRASTIQUE 
La situation financière s’est pour- 
tant améliorée ces dernières an- 
nées. Une gestion drastique a pér- 
iras de résorber une grande partie 
des dettes, comme s’en félicite 
Alain Florès, le. directeur général : 
« Pour la saison dernière et ceüe-ci. 
on présente item bénéfices de 5 mil- 
lions et 10 rhSËoris dle : fixmCs.'èn cinq 
ans, on a résorbé une dette de plus de 
AO mimons, alors que la masse sala- 
riale a été multiplié e par trois. On 
mérite davantage de médaüles que 
de critiques ! » Celles-ci ne 
manquent pas. Files concernent no- 
tamment le prix de vente des mefl- 
teurs joueurs nantais, qu’on soup- 
çonne d’avoir été bradés. «Dans le 
cas de Ouédec et de Pedros, c’est vrai 
qu'Qs n’ont peut-être pas été vendus 


à la hauteur de leur valeur sportive », 
admet Jean-René Toumetin, qui 
n’était pas encore {Résident à cette 
époque. 

Le centre de formation demeure 
la principale richesse du dub> Tïüis 
joueurs s’ai sont absentés pour dis- 
puter, avec réqujpé de-Rance ju- 
niors, les championnats d'Europe. 
D’autres ont intégré le groupe des 
p rofe ssionnels, à Tunage rï'Olfefer 
Monterubio, vingt et un ans, qu’on 
annonce comme le nouveau Rey- 
nald Pedros. Mais, à forcé de 
vendre, on risque d’exposer les 
pousses prometteuses, mais fea- ' 
gQes, aux radiations dangereuses du 
haut niveau. « Leur promotion se jtàt 
de plus en plus tû£ affirme Gilles Al- 
bert, xesponsable du centre. 
Souvent ü faut eneprefitire delà for- ; 
motion à J’éBqge au-dessus. 

Alajonefflirc, 

(â 3s déjeunent, les 
du centre passent tons les joure;de- 
vant une insaiptiofi aux accents vo- 
lontaristes: «Celui qui renonce à 
devenir meilleur cesse déjà d’être 
ban. » Un des grands prêtres de la 
religion nantaise, Jean-Claude 
Suandeau, a peut-être Senti qu’on 
ne frzf donnait plus les moyens de 
suivre cette m a x ime. 


LES QUATRE ÉQUIPES fran- 
çaises engagées en Coupe fatertoto 
se sont qualifiées, mercredi 30 juil- 
let, pour le troisième et dernier 
tenir. Battus en Tbrqitie par Istan- 
bnJspor lois du match aller (2-1), tes 
Lyonnais l’ont emporté 2-0 au 
stade Gerland grâce à des buts ins- 
crits par Christophe Cocard et' Lu- 
dovic Giuly. Vainqueurs à Ham- 
bourg, à F aller (i-0), tes joueurs de 
Bastia om dû disiaito tes jrotonga- 

tions pour s’en sortir à Furiani (1-1). 
avec un but inscrit par Ousmane 
Soumah. Larges vainqueurs du Tbr- 
pedo Moscou à Auxerre (3-0), tes 
joueras de Guy Roux ont eu chaud 
dans la capitale russes puisqu’il y 
ont été battus 4-L Le but inscrit à 
Fextérieùf par Stéphane Guivarfh 
permet à F AJ Auxerre de se quali- 
fiée. Après Monaco, PSG (CI), Nfce 
(C2) Bordeaux, Nantes, Metz, 
Strasbourg (C3X cm retrouvera soit 
lyon soit Montpellier ea Coupe de 
FUEFA, puisque ces deux clubs 
vont s'affronter lors du troisième 
tour dfrïïntertoto, les 12 et 26 août. 
Bastia affrontera les Suédois 
(THabnstad (match aller en Suède) 
et Auxerre les Allemands de Duis- 
botug (match aller en Allemagne). 
Dans te moDerc des cas, te football 
français pourrait donc aligner dût 
équipes aans tes différentes coupes 
cFEurope. 



PtotrSmolar 


La difficile privatisation du Racing Club de Strasbourg 


STRASBOURG 

de notre correspondant régional 

Le 20 février, la ville de Stras- 
bourg cédait te club de football pro- 
fessionnel au groupe IMG-McCor- 
mack, représenté par Patrick Proisy. 
Le 12 avril, le Racfag remportait la 
Coupe de (a Ligue et devenait, ainsi, 
la première équipe française à se 
qualifier pour une coupe euro- 
péenne La préparation de la nou- 
velle saison se présentait sous tes 
meilleurs auspices: la société 
d'économie mixte (SEM) laissait 
une cagnotte évaluée à 25 minions 
de francs et la société américaine 
s’engageait à investir de 30 à 40 mil- 
lions de francs, notamment pour le 
recrutement de joueurs, dès la 
transformation du club en société 
anonyme à objet sportif (SAOS). 

C était sans compter sur la résis- 
tance de l’Association omnïsports 
Ractog Club de Strasbourg, prési- 
dée par André Bord, et des autres 
actionnaires de la SEM, dont cer- 
tains s'étaient portés eu vain candi- 
dats à la reprise (Je Monde du 20 fê- 
vier 1997). L’ancien ministre du 
général de Gaulle, de Georges 
Pompidou et de Valéry Giscard 
d’Estaing a bataillé des semaines et 


des mois pour monnayer l’agré- 
ment de la Fédération française de 
football donnant l’autorisation à 
Strasbourg de jouer dans te cham- 
pionnat professionnel, et la loca- 
tion de la marque du dub. Ces deux 
attributs sont l’apanage de F asso- 
ciation dirigée par M. Bord, ancien 
patron pendant de nombreuses an- 
nées du dub de football, qtfü a dû 
abandonner à contrecœur, sans ja- 
mais renoncer tout à fait à y faire 
sentir son influence. 

Aux termes d’un accord signé te 
10 juillet, lamumapaKté socialiste a 
accepté d’éponger à hauteur de 
2,5 misions de francs tes dettes de 
l’omnisports et IMG a consenti 
2m£Bkms de francs annuels pen- 
dant cinq ans pour pouvoir utiliser 
la marque du dub de football les 
différentes conventions portent 
aussi sur la cession des actions que 
détient Fomnisports et qui sont in- 
dispensables pour donner la majo- 


xité du capital à McConnack (la vflle 
ne possède que 49 % de la SEM). 
Dun autre côté, la nouvelle « asso- 
rt ation-support » doit non seule- 
ment posséder, selon la législation 
en vigueur (loi Avice de 1984), 
F agrément de ia Fédération, mais 
aussi 33,3 % des actions de la future 
SAOS. La constitution du porte- 
feuflle de r«assodatk>n-snpport» 
demande de manière impérative 
que les autres actionnaires de la 
SEM cèdent les deux tiers du capital 
qu’ils détiennent. Pour autant 
qu’on puisse te savoir, tous sont 
disposés à céder leurs actions à la 
valeur nominale unitaire 
(500 francs), à Y exception de Pierre 
Rapin, PDG d’une entreprise de 
routage, dont Foffre d’achat avait 
été écartée. 

M. Rapin, dont la société possède 
21 % de la SEM, fait valoir qu’il 
s’agit de créer «une entreprise capi- 
talistique» et que, dans ces condi- 


tions, fl faut rester dans cette «lo- 
gique». Ce qui signifie pour lui que 
«le ratio entre le capital social de 
5 millions et le solde positif de 25 mff- 
Bons dégagé par la SEM Jmt que la 
valeur de l’action vaut au minimum 
cinq fois plus». 


BWBROUILLAMIM 

M. Rapin campe d’autant plus 
sur ses certitudes que la vûte a signé 
un protocole avec IMG portant sur 
la vente de ses actions au double de 
la valeur nominale. Robert Herr- 
mann, adjoint aux sports, rétorque 
que la munidfoaflté a vendu à un 
groupe privé alors que la cession 
des actions de la société de routage 
doit se faire au profit d’une associa- 
tion. De son côté, M. Proisy consi- 
dère que cette partie du dossier ne 
te concerne pas. Il n'empêche : le 
montage Imaginé en février ne 
pourra être réalisé anssi longtemps 
qu’on arrangement ne sera pas 


trouvé avec M. Rapin et les autres 
actionnaires. . J 

le représe nt ant de McQxmack, 
qui est devenu entre-temps pré- 
sident de la SEM, conviait qq’ü 
if est pas complètanait « mtiSre du 
jeu », mais fl dit « s’être installé dans 
la durée» et prêt & faire i*enve de 
toute la patiàice nécessaire. En at- 
tendant, te Racmg.u’a pas .préparé 
la nouvelle saison comme fl aurait 
pu le faire, le recrutement effectué 
jusqu’ici n’étant pas au rrfvean, loin 
s’en fiant, dés ambitions euro- 
péennes affichées. 

M-Henmann tire les leçons de 
rt^rihm n î Tigmtrri strasbourgeois en 
mettant en cause tes tort» qui ré- 
gissent 1e football professionnel en 
France- tour hü, « la législation veut 
jbdre cohabiter en pure perte deux 
mondes, celui delà vie associative et 
celui de Fentreprise privée ». 


Marcel Scotto 


Le Loto sportif cède la place au Loto foot 


ouvert en Août 
DU BEAU VETEMENT A 
LA SIMPLE RETOUCHE 


LEGRAND 


Tailleur sur mesure 

Depuis 1894 
Hommes et Dames 
3 000 belles draperies 


17, rue- du 4 -Septembre, Paris Z' : 

Té( : 01.47.42.70.61 


COMME ces équipes du mBfea de 
tableau lassées d'enchaîner des ré- 
sultats en demi-teinte, la Française 
des jeux aborde le championnat 
1997-1998 avec la ferme intention 
de faire mieux que les saisons pré- 
cédentes. Le coup d’envoi de la sai- 
son de division 1 sera aussi celui du 
Loto foot, qui succède au Loto spor- 
tif apparu en 1985. 

Ce changement de nom, qui dort 
clairement identifia: le nouveau jeu 
au football, s’accompagne d’autres 
modifications destinées à dynami- 
ser une formule passablement es- 
soufflée. Au cours des aimées, entre 
1991 à 1996, le chiffre d'affaires 
moyen par journée de championnat 
n’est-fl pas passé de 679 à 480 mil- 


lions de francs et te nombre de bul- 
letins de 503 à 25 ,6 millions ? tour 
relancer Pîntërêt en faveur d'un jeu 
trop compliqué, insuffisamment ré- 
munérateur et où, de surcroît, il 
était très difficile de gagner; plu- 
sieurs changements ont été pro- 
grammés. 


SÉDUIRE AVANT 1£ MONDIAL 

Treize matches sont toujours sou- 
mis à la sagacité des parieras (qui 
peuvent jouer de 1 à 6 grilles par 
bulletin pour une mise allant de 
5 francs à 1920 francs), mais les 
gains interviendront dorénavant à 
partir de dix bons résultats et non 
plus de onze. 

Deux formules sont proposées 


(« matches» et «scores») et Fop- 
tion des « matches multiples », qui 
permet d'élargir tes combinaisons, 
offre 31 posribifltés de mise contre 
18 auparavant Fax affleure, le choix 
du score d’une nscontre est simpli- 
fié- Au lieu de déterminer exacte- 
ment te score, 1e joueur devra Am- 
plement indiquer, sans autre 
précision, que plus de deux bras au- 
ront été inscrits par telle équipé. 
Autres modifications: 70% des 
gains seront redistribués (contre 
53,72 % jusqu’alors) et, en F absence 
de gagnant, la somme sera remise 
en jeu . En moyenne, un événement 
sur quatre n'a pas de gagnant de 
premier rang, tour la Efançatee des 
jeux, 3 s’agit d’intéresser ia cEentète 


an-ddà du seul carte des passion- 
nés de footbaiL Augmenter les 
gafos et les gagnants doftpennettre 
de reconquérir te terrain perdu et 
séduire de nouveaux participants, 
simples amateurs de jeux. L’Objectif 
est, aussi, de se mettre en brame 
position avant ia Coupe dn monde 
de 1998. Dès tes étim m atoges. tes 
concepteora du Loto foot comptent 
(TaUteurs lancer ptusfems jeux spé- 
cifiques antom (te oet évâaemenL 
Infiniment moins populaire que 
le-Totocalcip italien, feu le Loto 
sportif n’a, jamais fait d’ombre an 
Loto dassique (U mflSanls de francs 
déchiffré d'affaires par tirage). 


DÉPÊCHES 

■ BOXE; Lancent Boudouani, 
champion WBA des super-wrtters, 
ne pourra défendre son titre face 
an Portoricain FeHx Trinldad le 
23 août prochain au Madison 
Square Gardai de New York. De- 
puis ttae séance d'entrainement 
face-àMamadouTbiam, champion 
de Rance des super-wetters, Bou- 
doQ&fi ressent une douteur à un 

■rTAcbilfe «.Unirent a besoin 

kftxmà 

Safnt-G&r- 
mata affrontera le Steaua Bucarest 
Iras du tour préliminaire de la ligue 
des champions. Après avoir été te- 
nus en échec à Bucarest lors du 
match aller par le CSKA Sofia (3-3), 
les jOueansroumaimre sort impo- 
sés (2-W,meitreffi 30 juillet, dans la 
capitale bulgare Le PSG (Esputera 
le match aller à Bucarest, le 13 août, 
avant de recevoir lè Steaua au Parc 
des Princes; le 27 août. 

■Jihgen Kohlei, trône et un ans, 
a été âu, mercredi 30 jiffltet, par tes 
joumahstes sportifs de son pays 
«footballeur allemand de l’an- 
née >. Le stoppeur International du 
BorossiaDorbnund, qui succède & 
Jfirgen Klinsmann, a obtenu 
286 voix sur 1 036 votants, devant te 
mffleude ten um de Bodnun Da- 
rius Wosz (100 voix) et Oïaf Thon 
(90), le capitaine de Schalke 04, 
vainqueur delà Coupe de FUEFA. 

■ Cyiffie Domorand, Je défenseur 
des Grondins de Bordeaux, a signé 
un contrat de quatre ans avec 
FOtympiqùe de Marseüte. 
■TENNIS; les Rrançads Fabrice 
Santon? et Gufflaume Raoux se 
sont quafifiés, mercredi 3G juillet, 
iras du deuxième tour du tournoi 
de MpufréaLFàbdce Sariœrô, vain- 
queur de FAméricam Jrm Courier 
lois du premier tour, a battu un 
antreAmépcaiD, Geoff Gant (6-2, 
6-1). GmBanme Raoux est lui venu 
à bout du rarnarfipn' Sebastien Le- 
Blanc(64i6-4). ; 

■ la Française Sandrine Testnd a 
l^ttnlTsiMgDoteAraraxaSaiKiiez' 
VScario (6-1, 6-2), nâeiaedi 30 jufl- 
let, lors du deuxième tour du tour- 
noi de San Dfego (CaEforme). Mary 
Place a battu sa compaiddote Na- 
tbafie fanâat (6-2, 6-1} et F Améri- 
caine Monica Sdes s’est imposée 
face à la Japonaise Ai Sngfyama 
(64,6-4). 


DETAILLANT GROSSISTE 
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Les paisibles marmottes savent aussi 
vivre des liaisons dangereuses 

Sortis de leur célèbre hibernation, les rongeurs profitent d'une tumultueuse saison des amours 


Monogames, mats volages, les mâles Marmota 
normota profitent pleinement de la période 
trovutaboa de leurs femdfes (un seul jour cha- 


cune par an l). En Savoie, où les chercheurs les 
suivent depuis dnq ans, un tiers de leurs reje- 
tons proviendraient d'unions < illicites >. Ces 


comportements pour raient être la conséquence 
d'un taux élevé de testostérone, ce qui explîcpre- 
rart l'agressivité constatée chez ces rongeurs. 


Des cosmonautes russes 
s'entraînent pour réparer 
la station Mir 

Répétitions sous l'eau pour le « bricolage spatial » 


. GRENOBLE 

de notre envoyé spécial 

« Quiquonneîte » la marmotte 
est toute flapie. Réfugiée près du 
poêle à bois du chalet de la ré- 
serve de la Grande S assiéra (Sa- 
voie), elle se tient en boule, les 
yeux clos. Son pouls bat à peine. 
« Cette jeune femelle a dû recevoir 
un mauvais coup. On Va retrouvée 
inanimée sur le bord d’un sentier. 
Bien sûr, on aurait dû laisser faire 
la nature ... Mais le syndrome du 
docteur Daktari a encore frap- 
pé!», plaisante Laurent Grazia- 
ni, qui lui fait absorber un peu de 
lait sucré avec une seringue sans 
aiguille. Comme la. dizaine de. 
scientifiques et étudiants du la- 
boratoire universitaire de biolo- 
gie des populations d’altitude 
(Grenoble-Lyon), il passe Tété à 
observer les marmottes. 

Cette ch armante peluche à 
poils beige aurait-eDe tâté des 
incisives d’un beau-père conqué- 
rant et jaloux ? Voire de celles de 
son propre père? «J/ n’est pas 
rare que les parents chassent hors 
du terrier les juvéniles dès l’âge de 
deux ans », ajoute Dominique Al- 
laine, maître de conférence à 
l’université Lyon-I. Rude éman- 
cipation I Sur les pentes fleuries 
par Pastragale mauve et la gen- 
tiane bouton d’or de cette vallée 
d’altitude (2 400 m), les combats 
se multiplient. 

Qui aime bien châtie bien ? 
L’amour vache semble être un 
trait de caractère dominant chez 


les marmottes. Peut-être la 
conséquence d’un taux élevé 
chez le mâle de testostérone, 
une hormone sexuelle qui le ren- 
drait suffisamment agressif pour 
s’imposer dans ses joutes amou- 
reuses, chasser un rival et 
prendre sa place. 

Une chose est sûre : à leur sor- 
tie d’hibernation, vers la fin avril, 
le printemps est torride chez les 
marmottes ! Dans les terriers, les 
mâles oe s’en tiennent guère aux 
règles de la monogamie établie 
par les scientifiques : un couple 
dominant flanqué d’une portée 
de deux à six marmottons. En 
fait, un bon tiers des rejetons ; 
(34 % parmi douze groupes sui- 
vis en Savoie depuis 1992) sont le 
produit d’une « union illicite », 
ou du moins d’une «copulation 
extra-couple », comme 
l’avancent pudiquement les 
chercheurs. 

En clair, le mâle Marmota mar- 
mota est un chaud lapin qui mul- 
tiplie les aventures hors du ter- 
rier. Voire qui s’en va saillir une 
voisine et s’imposer comme le 
nouveau chef de famille, après 
avoir occis ses. marmottons^. 

C’est la dictature de la polygy- 
nie. Lorsqu’on sait que la femelle 
n’est « réceptive » qu’un seul 
jour de l’année, on comprend 
mieux l’intense activité du mâle 
pour ne pas rater l’ovulation ! 
S’il peut gagner par cette sexua- 
lité débridée une descendance 
plus nombreuse, cette dispersion 


La reine des abeilles multiplie les partenaires 

Chez nombre d’espèces, les femefiesaussi goûtent aux amours de 
groupe. Ainsi chez Paccenteur mou ch et ( Pruoetta modulons), un oi- 
seau très commun des squares denos villes. Ainsi chez les fourmis 
Tormicp aserta, dorit là reine' s'aceoaple en vol avec deux oh trois 
mâles à la suite; et stocke dans une poche de son abdomen (une 
$pennathèque) kair -pzéçiçusÊ-semence. . . 

«De quai pondre au moins un mOBon. d'oeufs durant le reste de ses 
jours ! », précise Laurent Kefler (université de Lausanne, Suisse), qui 
détermine la probabilité d’apparentement (donc le nombre de 
pères) des ouvrières grâce à F étude comparée de leurs mîcrosatel- 
Htes d’ADN. Emmanuelle Bandry (Gif-sur-Yvette, CNRS-INRA) a fait 
de même chez Patente, où « les rentes en vol peuvent avoir jusqu’à 
trente partenaires dif fé rents ! ». Hypothèse retenue pour expliquer 
ces accouplements multiples : ils éviteraient la consanguinité-. 


comporte cependant un risque : 
celui de se faire prendre sa place 
dans le terrier par on voisin ou 
un mâle errant, et de se retrou- 
ver seuL Ce qui l’exposerait da- 
vantage aux serres de l’aigle et 
aux dents du renard-. 

Agressif, territorial, fomica- 
teur, c’est peu dire que le mâle 
est un fieffé macho ! Et pas ques- 
tion pour les subordonnés d’es- 
pérer jouir d’une femelle du ter- 
rier: le mâle dominant est là 
pour couper court à leur 
moindre libido, et par là même 
aux méfaits de la consanguinité. 

Tout, aussi rares sont les cas 
d’adoption. « On connaît un seul 
cas en six ans d'études, confirmé 
par nos travaux de génétique », 
raconte Benoît Goossens, du la- 
boratoire de Grenoble. Un mâle 
dominant a bien voulu fermer les 
yeux sur la paternité d’une pro- 
géniture d’une femelle fraîche- 
ment débarquée, et s’en est oc- 
cupé comme de ses propres 
rejetons. Encore s’agissait-il de 
marmottons nés au bercail après 
le transfuge de la mère, et non de 
pièces rapportées dans son sil- 
lage. Car ils auraient fini, à coup 
sûr, égorgés— 

150 INDIVIDUS EXAMMÊS 

Tout cela ne serait-il que pur 
fantasme des chercheurs ? Pas 
tout à fait, même si les projec- 
tions anthropomorphiques sont 
légion dans ce type d’études sur 
le comportement animai et les 
structures de parenté. Mais ces 
recherches sont d’autant plus sé- 
rieuses qu’aux études de terrain 
s’ajoute depuis peu l’analysé 
biomoléculaire. Le regard des 
scientifiques s’arrêtant aux 
portes, du terrier, c’est en effet 
grâce' à J’étudé dé certains seg- 
ments d’ADN (le support de l’hé- 
rédité) que peuvent être distin- 
gués avec certitude ses différents 
occupants et leur origine paren- 
tale. 

«Un débat persiste parmi les 
généticiens sur les niveaux de va- 
riation génétique existant d’une 
génération à l’autre », précise Be- 
noît Goossens, qui consacre au 


L'ordinateur s'adapte au langage naturel 


LENTEMENT mais sûrement, 
les systèmes de reconnaissance de 
la parole s’affinent et se font plus 
conviviaux. La concurrence que se 
livrent les constructeurs informa- 
tiques, sur un marché encore em- 
bryonnaire mais jugé prometteur, 
n’y est sans doute pas étrangère. 

A quelques semaines d'inter- 
valle, les deux entreprises leaders 
dans ce domaine -les firmes 
américaines Dragon Systems et 
IBM - ont présenté de nouveaux 
logiciels de dictée automatique, 
dont Fmtérêt est de ne plus, obli- 
ger leurs utilisateurs à détacher 
leurs mots en observant une 
courte pause après chacun d’entre 
eux. Le débit haché qiri en résul- 


mafc, les ordinateurs s’adaptent à 
Félocution normale. 

Dragon Systems a ainsi, annon- 
cé, en avril, la sortie d’un logiciel 
de dictée continue, NatoraEyS- 
peafcing, possédant en mémoire 
30 000 mots et pouvant en assimi- 
ler 200000 supplémentaires. Dis- 


IBM a préféré s’adresser à un 
public plus large, avec ViaVoice, 
lancé au début du mois de juin 
aux Etats-Unis. Ce système, qui 
dispose d'un vocabulaire de base 
de 35 000 termes et peut l’enrichir 
de 30 000 autres, est attendu en 
version française pour le mois 
d’octobre, (au prix de 
1790 francs), ainsi qu’en alle- 
mand, espagnol et italien. Une 
version professionnelle est égale- 
ment prévue pour la fin de l’an- 
née. 

« 1997 » OU « 1990 EST » ? 

■ La « compréhension » du lan- 
gage naturel a pour revers de 
nouvelles contraintes. Pour être 
opérationnels, ViaVofce comme 
NaturaJfySpeakmg doivent enre- 


250 phrases pour le produit 
d’IBM) et limite leur usage à un 
nombre réduit de locateurs. 
Moyennant quoi, Big Blue an- 
nonce un taux de reconnaissance 
de 90% et une vitesse de dictée 


grès à accomplir. La preuve en a 
été administrée involontairement, 
lors de la démonstration effectuée 
par IBM à Paris: «120 mots à la 
minute» sont devenus « 100 ra- 
meaux à la minute » sous la 
« plume » de ViaVoice, et « 1997 » 
s’est transformé en «1990 est». 
De surcroît, les systèmes actuels 
ne sont vraiment performants que 
dans des applications à caractère 
professionnel, telles que la rédac- 
tion de rapports ou de documents 
administratif. 

Une étude de clientèle réalisée 
par IBM montre pourtant que 
celle-ci tend à se diversifier. Les 
principaux adeptes de la dictée 
automatique se recrutent chez les 
cadres d’entreprise (10%), les re- 
traités (10%), les techniciens en 
informatique (9%), les assureurs 
et financiers (8%), les juristes 
(8 %), les ingénieurs (8 %), les mé- 
decins et dentistes (7%) et les 
commerçants (7%). Mais, parmi 
les utilisateurs, figurent aussi des 
étudiants, des enseignants et 
même des membres du clergé. 

Pour accentuer cette percée, le 
constructeur a décidé de «cas- 
ser» ses prix: la version grand 
public de sod système de dictée 
en langage discontinu, SïmplyS- 
peaktog, lancée en France en dé- 
cembre 1996 au prix de 690 francs, 
est désormais accessible poux 
450 francs. IBM, qui annonce que 
250 000 exemplaires de son logi- 
ciel ont été vendus eu six mois, 
espère ainsi décupler ses ventes. 

Pierre Le Hir 

k ViaVoice, d'IBM, requiert un PC 
Pentium MMX à 166 Mhz avec 
32 Mo de mémoire vive. 
k Dragon NaturallySpeakïng 
fonctionne sur un PC Pentium à 
133 Mhz avec 32 Mo de mémoire 
(pour Windows 95) ou 48 Mo 
(pour Windows NT). 


tait constituait F un des handicaps 
des versions précédentes 
lie Monde du 1" février). Désor- 


gistrër F empreinte vocale de leurs 
utilisateurs, ce qui érigé un ap- 
prentissage préalable (d’environ 


nible sur k serti marché amén- 
in, il est plutôt destiné, en 
ison de son coût (environ 
00 francs), à des usages profes- 
nnels. 


sensiblement accrue (125 à 
140 mots par minute, contre 80 à 
100 mots pour les anciens mo- 
dèles). 

fl reste toutefois quelques pro- 
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sujet une thèse de doctorat Afin 
de limiter les risques d'erreur, fl 
compare les variations géné- 
tiques entre individus pour six 
microsatellites (des fragments 
d’ADN qui connaissent de fortes 
variations d’un individu à 
l’autre), dûment répertoriés. 
Mais 0 reconnaît lui-même que 
les nouvelles techniques de la 
biologie moléculaire ne sau- 
raient, à elles seules, retracer les 
histoires familiales des mar- 
mottes. Et que les études de ter- 
rain ont encore de beaux jours 
devant elles. 

Un peu de pissenlit frais au mi- 
lieu de la cage pour les adultes, 
quelques pop-corn pour attirer 
les jeunes— Et le tour est joué., 
sauf si le chercheur, malhabile, 
s'est fait repérer par une mar- 
motte. L’attente peut alors durer 
des heures, sous le vent et Je so- 
leil ardent Dans cette vallée en 
arc de cercle, les chercheurs 
forcent la chance, s’aplatissent 
face contre terre et surveillent 
plusieurs entrées à la fois. Un 
jeune niais tente une sortie ; on 
bane sa retraite et on le fourre 
dans nn sac de toile. Retour 
triomphal au chalet 

Ensuite, le rituel est toujours le 
même. Après une légère anes- 
thésie, Dominique AU aine pèse 
l’animal, le mesure en tous sens, 
lu! areache quelques touffes de 
poils afin d'étudier l’ADN 
présent dans les cellules du 
bulbe des racines, et lui prélève 
4 millilitres de sang pour des 
études hormonales. 

Un bon coup de peinture bleu 
piscine (de quoi le repérer de 
loin durant dix jours) ; une bar- 
rette numérotée à l’oreille droite 
pour les femeUes ; un txanspon- 
dèiir sous la peau, sorte de 
plaque d’identité de la taille 
d’une allumette que l’on peut 
lire comme un code à battes de 
grand magasin : la séance de 
« torture » est finie. Retour au 
terrier. 

Depuis le mois d’avril, plus de 
150 individus d’une vingtaine de 
groupes différents ont ainsi été 
capturés, recensés et prélevés, fl 
eu Tessort que les marmottes 
sont volages tout en restant mo- 
nogames. « Les mâles prennent 
soin de maintenir la cohésion du 
groupe et d’assurer l’élevage des 
jeunes: c’est en fait une monoga- 
mie sociale», précise Laurent 
Graziani. Comme, en définitive, 
chez d’autres mammifères supé- 
rieurs... 


CITÉ DES ÉTOILES 
(nord-est de Moscou) * 
de notre envoyé spécial 

On dirait qu’il flotte. Lentement, 
difficilement, précautionneuse- 
ment, Anatoli Sokwiev progresse le 
long du bras télescopique animé à 
la station Mir. Avant d’enfiler son 
scaphandre, le commandant 5ok>- 
viev, l’un des plus expérimentés des 
cosmonautes russes avec quatre sé- 
jours sur Mir et 41 heures de sortie 
dans Tespace, a brièvement confié à 
la presse que, malgré Tapesanteur, 
fl sentirait « le poids de la responsa- 
bilité qui pesait sur [ses] épaules ». 

Sur lui repose l’avenir de ia sta- 
tion Mir et du programme spatial 
russe. Car ri Spektr, lancé en mai 
1995, l’un des plus récents et perfor- 
mants modules de Mir, n’est pas ré- 
paré, repressurisé, la vie de la sta- 
tion mise en orbite en 1986 risque 
d’être fortement écourtée (Le 
Monde du 26 juillet). 

Centimètre par centimètre, Solo- 

Un chantier 
de longue haleine 

Les cosmonautes rosses Ana- 
toH Solovtev et Pavel Vinogra- 
dov doivent décoDer du cosmo- 
drome de Balkononr 
(Kazakhstan) mardi 5 août à 
17 h 34 (heure de Paris), à bord 
du vaisseau Soyouz TM 26, dont 
r amarrage avec Mir est prévn 
deux jours pins tard. La pre- 
mière tâche dn nouvel équi- 
page, programmée aux envi- 
rons du 20 août - une semaine 
après le retour sur Terre de 
leurs compatriotes Vassüi Tsl- 
bflev et Alexandre Lazoutkine - 
consistera à tenter de rétablir 
r alimentation électrique nor- 
male de la station orbitale. Ils 
devront effectuer une sortie in- 
terne dans le module Spektr 
perforé et dépressurisé, rem- 
placer son sas par une porte à 
connecteurs étanches permet- 
tant le passage des câbles reliés 
aux quatre panneaux solaires, 
quPQs devront rebrancber. 

Débat septembre est prévue 
la première des sorties d’ins- 
pection (selon PAgence spatiale 
rosse, cinq seront peut-être né- 
cessaires) pour examiner ia ou 
les brèches ouvertes dans le 
module. Cette reconnaissance 
permettra de définir Je matériel 
nécessaire à la réparation et, le 
cas échéant, de le faire achemi- 
ner par la navette américaine 
Atlantls, lancée Je 18 sep- 
tembre. 


viev, quarante-neuf ans, avance 
vers le module endommagé le 
25 juin lors d’une coIQsîon, pendant 
les manœuvres d’amarrage, avec 
un vaisseau de ravitaillement Pro- 
grès s. Au point de collision, fl va 
tenter de repérer le trou, ou les 
trous qui, selon les ingénieurs au 
sol devraient mesurer 3 à 4 centi- 
mètres carrés. Assis à l’extrémité du 
bras télescopique, son camarade, 
l’ingénieur Pavel Vînogradov, qua- 
rante-quatre ans, effectue sa pre- 
mière sortie dans l’espace. En tour- 
nant deux manivelles, fl oriente le 
bras vers le lieu des dégâts. 

Les deux hommes n’y voient 
goutte. Pesant quelque 300kflos à 
terre, le scaphandre spatial gêne les 
mouvements de Sokwiev. fl peut à 
peine articuler les coudes et les ge- 
noux. A chaque « pas » en avant, il 
fait progresser les sangles qui rani- 
ment au vaisseau spatial 11 dé- 
croche un mousqueton, l’agrafe un 
peu {dus loin, tout en restant atta- 
ché par une seconde sangle. La 
moindre erreur peut être fatale. 
Sans ces attaches, le cosmonaute se 
mettrait à dériver dans Tespace. Et, 
quand les neuf heures d’autonomie 
de son scaphandre seraient épui- 
sées, ce serait la fin, dans le ride, au 
milieu des étoiles. Mais pour le mo- 
ment les deux cosmonautes ne 
risquent pas grand-chose. 

Car nous ne sommes pas à la mi- 
août, la date prévue pour le début 
des réparations, mais fin juillet. 
Nous ne sommes pas en orbite 
dans Tespace, à 400 kilomètres de la 
Tèrre, mais dans Teau. A la Cité des 
étoiles, le centre d’entraînement 
des cosmonautes à une trentaine 
de kilomètres au nord-est de Mos- 
cou, les deux hommes qui doivent 
s’envoler pour Mir, le 5 août, du 
cosmodrorae de BaTkonour 
(Kazakhstan) s’entraînent dans des 
conditions presque réelles. 

Ils répètent r« opération-inspec- 
tion ». Dans un bâtiment circulaire 
de six étages (dont F ascenseur est 
en panne), les Russes ont assemblé, 
comme un Lego, une maquette en 
grandeur nature du module scienti- 
fique Spektr. sur une grande plate- 
forme posée au-dessus d'une pis- 
cine. L’ensemble, un peu poussié- 
reux, aux peintures écaillées, fait 
penser à un studio de film de 
science-fiction des années 60. 

COULE OU PLAQUE ? 

Accompagnés des techniciens, les 
deux cosmonautes ont d’abord ins- 
pecté, à l'air libre, le lieu supposé 
du trou. Ils ont écouté les explica- 
tions des experts, essayé les outils 
spéciaux. Puis des vérins ont douce- 
ment fait descendre la maquette de 
Spektr dans l'eau de la piscine, à 
12 mètres de profondeur. Les cos- 
monautes sont entrés dans des sca- 
phandres spatiaux alimentés en air 
par un tuyau. Suspendus à un treuil 
comme des pantins, ils ont été dou- 
cement descendus dans l’eau. 

Une demi-douzaine de plon- 
geurs, équipés de scaphandres au- 
tonomes, les assistent L’un d’eux 
filme le moindre geste des cosmo- 
nautes. A travers des fenêtres per- 
cées dans la piscine, une équipe de 
contrôle étudie les manoeuvres, 
donne des ordres par radio, note les 
exercices. « C’est plus difficile que 
dons Fespace. Dans l'eau, on sent la 
pesanteur», explique Léopold Ey- 
barts, le spationaute français qui 
devait partir avec les deux Russes 
mais dont la mission a été reportée 
à janvier 1998 à cause de Facddent. 

Malgré ces répétitions minu- 
tieuses. l'avenir de Mir dépendra 
sans doute de l’ingéniosité des deux 
cosmonautes russes. Personne ne 
sait où se trouve exactement la 
fuite qui a dépressurisé le module, 
ni s’il y a un trou, deux ou même 
trois. C’est la mission d'inspection 
qui le dira. Personne ne sait encore 
comment on assurera F étanchéité 
du module. « S'il s'agit tfunejissure, 
ils peuvent la reboucher avec une 
sorte de colle, de la silicone. Si c’est 
plus grand, ils peuvent poser une 
plaque», dit un expert d’une 
agence spatiale étrangère venu as- 
sister à l’exercice. Reconnu dans le 
monde entier, le « savoir-faire » 
spatial russe ressemble étrange- 
ment à une séance de bricolage au 
milieu des étoiles. 

Jean-Baptiste Nandet 


Vincent Tardieu 
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Nuageux sur le Nord-Est 


Of AOUT 1997. 


ONE PERTURBATION circule 
au nord de la France. Vendredi 
eBe amène de nombreux nuages 
sur un large quart nord-est, et 
même de très petites pluies près 
des frontières belge et alle- 
mande. Ailleurs, les conditions 
estivales persistent 

Bretagne, pays de Loire, 
Basse-Normandie. - Une im- 
pression agréable domine malgré 
les passages de nuages élevés. Le 
voile s’épaissit davantage sur la 
Normandie. Le mercure affichera 
23 à 26 degrés, sauf près de la 
Manche, où il fera de 19 à 21, et le 
vent d’ouest atteindra 50 km/h en 
rafales. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. - Le temps se dégrade 
du sud vers le nord. Des Ar- 
dennes an Nord-Picardie, on 
risque de petites pluies sous un 
del couvert Ailleurs, le ciel est 
souvent voQé, surtout sur la Nor- 
mandie et l’Qe-de-France. Il fera 
au mieux 21 à 25 degrés du nord 
au sud. 


Champagne, Lorraine, Al- 
sace, Bourgogne, Franche- 
Comté. - Le del sera souvent 
couvert Des petites pluies pour- 
ront tomber çà et là, sauf sur la 
Bourgogne, où Von peut espérer 
quelques éclaircies l’après-midi. 
On atteindra de 21 à 24 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. - Le soleil brille 
largement du matin au soir. Les 
températures seront en très lé- 
gère baisse, avec, au meilleur de 
la journée, de 25 à 28 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - Le beau temps domine 
malgré un ciel qui se voile par 
moments par le nord. Le thermo- 
mètre affichera de 24 à 26 degrés 

T après-midi. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur, 
Corse. - Soleil, chaleur et vent ! 
Le mercure grimpera jusqu’à 28 à 
32 degrés, soit une petite baisse 
de un à deux degré s par rapport à 
la veille. Le mistral et la tramon- 
tane se lèvent ns atteindront en- 
viron 70 km/h dans les rafales. 
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PRÉVISIONS POUR LE 01 AOUT 1997 
vme par ville, les mlnbnafaaxima de température 
et Técat dn deL S : ensoleillé; N : mageox; 

C : couvert; P : ploôe; *: ndge. 

FRANCE métropata NANCY 14/22 P 


PAPEETE 

POINTE-A-P1T. 

ST-DENIS-RÉ. 


21/27 S 
24/31 C 
13/24 N 


AJACCIO 

BIARRITZ 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CAEN 

CHERBOURG 

CLERMONT*. 

DUON 

GRENOBLE 

ULLE 

LIMOGES 

LYON 

MARSEILLE 


18/27 S NANTES 
17/23 S NICE 
16/26 5 PARIS 
13/24 N PAU 
14/22 N PERPIGNAN 
16/20 C RENNES 
13/22 C ST-ETTENNE 
13/24 N STRASBOURG 
13/23 C TOULOUSE 
15/25 N TOURS 


14/22 P 
15/25 N 
20/27 S 
13/24 C 
15/24 S 
20/30 S 
14/25 N 
13/23 N 
14/22 P 
16/27 S 
13/24 N 


14/22 P FRANCE i 
14/22 S CAYENNE 


1925 N FORT-DE-FR. 
18/29 S NOUMEA 


22/29 S 
2030 C 
16/21 N 


AMSTERDAM 

ATHENES 

BARCELONE 

BELFAST 

BELGRADE 

BERLIN 

BERNE 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

COPENHAGUE 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENEVE 

HELSINKI 

ISTANBUL 


14/19 C 
24/31 S 
22/29 S 
14/20 C 
74/23 S 
13/20 P 
13/18 P 
14/18 P 
16/27 S 
1920 C 
14/21 P 
14/23 N 
13/21 C 
16/22 C 
1 3/22 N 
21/26 S 


KIEV 

LISBONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 

MADRID 

MILAN 

MOSCOU 

MUNICH 

NAPLES 

OSLO 

PALMADEM. 

PRAGUE 

ROME 

SEVILLE 

SOFIA 

ST-PETERSB. 

STOCKHOLM 

TENERJFE 

VARSOVIE 


16/25 S 
21/33 S 
1022 C 
18/26 P 
12/18 P 
20/37 S 
21/30 S 
IMS P 
12/18 P 
22/30 S 
12/23 P 
21/31 S 
11/17 P 
2007 S 
23/38 S 
15/26 5 
16/23 N 
1922 N 
16/21 N 
15/18 C 


BRASILIA 
BUENOS AIR. 
CARACAS 
CHICAGO 
UMA 

LOS ANGELES 
MEXICO 
MONTREAL 
NEW YORK 
SAN FRANCS. 
SANTLAGOCHI 
TORONTO 
WASHINGTON 


ALGER 

DAKAR 

KINSHASA 


18/24 P LE CAIRE 
14/19 P MARRAKECH 
NAIROBI 

12/27 S PRETORIA 
7/12 C RABAT 
2930 S TUNIS 
17/27 N ASK4XÉM 
2025 S BANGKOK 
1925 N BOMBAY 
13/25 N DJAKARTA 
17/26 N DUBAÏ 
70123 N HANOI 
14/22 N HONGKONG 
3/9 C JERUSALEM 
16/26 C NEWDEHU 
19/31 C PEKIN 
SEOUL 

18/29 S SINGAPOUR 
25/28 C SYDNEY 
1929 S TOKYO 


23/32 S 
21/29 N 
12/22 C 
923 S 
21/29 S 
23/31 S 




27/32 P 
2930 P 
25/30 C 
31/41 S 
26/29 P 
28/30 C 
23/30 S 
28/34 P 
2930 P 


27/33 C 
9/15 N 
24/31 N 



Srtzmtion fe 31 juillet à 0 heure TU 


Prévisions pim-'le luefà à Ûhenn Tü 


VENTES 


L'éclat du fer forgé dans Tâtre des cheminées 


LA VOCATION UTTUTAIRE des 
objets en fer forgé n’a pas empê- 
ché les artisans d'autrefois de faire 
preuve de goût et d'imagination. 
Métal bon marché, le fer demande 
néanmoins une technologie relati- 
vement élaborée. O faut d’abord 
extraire les minerais, avoir des 
fours capables d’atteindre des 
températures très élevées, et un 
certain nombre d’outils spéciali- 
sés, qui permettent de le saisir et 
de le modeler. 

Au Moyen Age, le fer donne 
naissance à plusieurs métiers, qui 
se consacrent à des objets diffé- 
rents. Le forgeron travaille surtout 
pour les paysans, façonnant char- 
rues et bandages de roues; le tail- 
landier fabrique les outils, le gros- 
sier fournit chenêts, pelles, pinces 
à feu, crémaillères ; le serrurier 
s’occupe des clés, ferrures et ver- 
rous, mais aussi de toutes les 
pièces de petit format comme les 
ferrures ou les planhnes. 

Cest autour du foyer que les us- 
tensiles en fer se révèlent les plus 
pratiques. Les chenêts se divisent 
en deux catégories, simples pour 
soutenir les bûches et aérer le feu, 
ou munis d’accessoires fonction- 
nels. les plus courants comportent 


une barre horizontale où Ton pose 
ie bois, et an montant vertical, 
souvent complété de crochets ou 
d'anneaux. Ce montant peut être 
surmonté d’une coupelle, pleine 
ou ajourée, ou l'on peut garder un 
récipient au chaud. 

Les chenêts asymétriques, fré- 
quents en Normandie, en Anjou, 
en Aquitaine et dans les Pyrénées, 
présentent une coupelle d'un côté. 


un crochet ou une boule décora- 
tive de l’autre. Ttès courant dans la 
Bresse et le -Doubs, les landiers 
mesurent de soixante-dix centi- 
mètres à deux mètres de haut Les 
montants, parfois équipés de cou- 
pelles et crochets, sont reliés par 
une barre horizontale à laquelle 
on suspend les crémaillères. Plus 
original, le modèle -« à tiroir » n'a 
ni tète ni montants. Une barre 


large et creuse renferme un tiroir 
où Ton met des aliments à cuire. 

Les accessoires comprennent les 
pincettes, la pelle et ie tisonnier 
assorti, dont les décors plus ou 
moins abondants, vont des 
simples décrochements de forme à 
de fines gravures. On trouve aussi 
des fourches à. feu, certaines avec 
un manche creux dans lequel on 
souffle pour activer les flammes. 


Calendrier 


ANTIQUITÉS 

• Saint'Savinien 
(Charente-Maritime), salle des 
fêtes, samedi 2 et dimanche 

3 août de 9 à 19 heures, 

40 exposants, entrée 15 francs. 

• ValUy-sur-SaaJdre (CheT), 
centre socio-culturel, samedi 2 et 
dimanche 3 août de 9 à 19 heures, 
50 exposants, entrée fibre. 

• Objat (Corrèze), place du 
Champ-de-Foire et salle des 
congrès, samedi 2 et dimanche 
3 août de 9 à 19 heures, 

20 exposants, entrée 10 francs. 

• Damgan (Morbihan), salle du 
Lock, samedi 2 de 9 à 19 heures et 
dimanche 3 août de 10 à 


19 heures, 30 exposants, entrée 

20 francs. 

• Les Sables-d’OJonne (Vendée), 
espace Aubnton, du samedi 2 au 
mardi 5 août de 10 h 30 à 
20 heures, 35 exposants, 25 francs. 


samedi 2 et dimanche 3 août, 

200 exposants. 

• PJerre-de-Bresse (Saône), saBe 
des fêtes, samedi 2 et dimanche 
3 août, 16 exposants. 


BROCANTES 

• Saint-ValHer-de-Thiey 
(Alpes-Maritimes), Grand- Pré, du 
vendredi l w au dimanche 3 août, 
150 exposants. 

• Allan che (Cantal), du 
vendredi 1“ an dimanche 3 août, 
120 exposants. 

• Langmne-sur-Mer (Calvados), 
place du 6-Juin, du vendredi l w au 
dimanche 3 août, 110 exposants. 

• Vemon (Eure), parking du 
517* régiment d’infanterie. 


COLLECTIONS . 

• Eymoutiers (Vienne), bourse - 
aux minéraux et fossiles, halle des 
sports, du vendredi K au 
dimanche 3 août, 30 exposants. 

• Lescure-d* Albigeois (ïhm), 
bourse aux TSF et radios 
anciennes, église Saint-Michel, 
samedi 2 et dimanche 3 août, 

25 exposants. 

• Le Lucien-Provence (Var), 
bourse aux minéraux et fbssûes, 
gymnase Gaudin, samedi 2 et 
dimanche 3 août, 20 exposants. 


Le soufflet à bcrnchc, long tube 
creux en fer ou exftiois. 6’âppi eBe 
un diable dans F ensemble dut pay^ 

« bouffadou » en Provence. Les. 
crémaillères sortent aussi du fêtf' 
de la forge. 

Tous ces objets s'évaluent selon 
F ancienneté, la beauté du travail, - 
les dimensions. Les fiâmes doivent 
être pures et les refiefc biea affip- 
més, mais ce sonr surtout les hoai*- 
dures qui révèlent la maîtrise de 
l’artisan : moins elles se voient, 
plus la pièce est réussie. • 

Des techniques de fabrication 
immuables jusqu'à une période ré- 
cente ont permis tf effectuer beau- 
coup de copies pim ou moins bien 
réalisées et pas toujours fadhes à : 
détecter. Aussi est-3 conseillé 
d’éviter des achats impulsifs au 
hasard des brocantes. 

Les prix des chenêts XK" vont de ■ 
5 000 à 15 000 francs, les modèles 
xvn* ou xvm* coûtant de 20 000 à 
30 000 francs. Les suites d’usten- 
siles (pelle, pincètte, etc.) du XDP 
sont accessibles entre 6 000 et 
12 000 francs, les crémaillères à 
partir de 1 000 francs, tes trépieds à 
partir de 200 à 300 francs. 


Catherine Bedel 


DÉPÊCHES ; 

■ BIENNALE DE MONTE-CAR- 
Lô. -Une treritaëie d’antiquaires 
sbrit'rtSnnm jriSqù’au dimanche 
17 août an Spartipg CInb de Mo- 
naco. On re t r ou vé dans la princi- 
pauté li és gt frnftf marchands pari- 
srenis, -qùdqfës professionnels de 
•!£. région, des Raflens et un Améri- 
f çâhi spéc&fiste des bijoux anciens. 

fe ; balœ^cMièîâe-part3ripe égale- 
ment à cettt tnarÈfestatkin, et la 
maison Manboùssm présentera 
! infer éméraricfc'de pïær de trente- 
-deûxàwafit ■*$..- v > >. 

Ou£ 26, 

50 francs, catalogue : 100 francs. 

■ CAMOIN LE FAUVE. A Lau- 
^atinei : «ri* Rétrospective est 

consacrée an peintre français 
«Chartes Camoin. Une centaine de 
tôflfcs, pasfe&ét dessins montrent 
•me vae^fensestUe de son cenvre 
et font découvrir les créations mal 
connues, des années 1920-1930. 
Pîns attaché à la luminosité qu’à la 
> prédaoa des^ames, Charles Ca- 
moin jouait na rôle dans (histoire 
du fauvisme. Dans les saües des 
véHtéSi sa période fauve reste la 
ptes cotée. 

★ Lausanne, Fondation da Termi- 
tage, 2,’roUte'du Signal, jusqu'au 
9 octobre, dn mardi au cfimanche 
de 10 à 18 heures, entrée: 
tàfradcs t stilsses (environ 
54 francs français. 


MOTS CROISÉS PROBLÈME H* 97162 


i SOS Jeux de mots: 

3615 LEMÛNDE, tapa SOS (2,23 F/min} 


L’ART EN QUESTION 


En ébll a bortgoff ' avac- 
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préparer tes loups, les vieilles et les 
autres. 


Six continents en quête dasocle 


VERTICALEMENT 
L Ne laisse pas de temps à la 
téfletion.-2. River pour frire taire. Le 
seigneur des anneaux. - 3. Fait beau- 
coup d'effet - 4. leurs œuvres soit 
exposées dans les musées, mais 3s 
restait i nc o n nus. - 5. Beaucoup de 
hâte. Le technétium. Donne le fieu. - 
6. Provoque des problèmes de diges- 
tion. Associe. - 7. Neige éternelle. 
Après un baiser trop appuyé. - 8. 
Capitale de la Saxe. Fournit huile et 
tcfle à r artiste. - 9. Baille sur le NL 
Possessif Au centre du bradée - 10. 
Dressés à rentrée du cimetière. A éva- 
cuer d’urgence. - IL ftjur le protêt; 
on ne prend plus sa défense. - 12. A 
toujours beaucoup de mal à digérex 


HORIZONTALEMENT 

I. Autonome grâce à j--Y. CL. - H. 
Russe à Pextrfime. Toucha à peine. — 
DL Doit faire bonne impression. 
Menue monnaie à Tokyo. - IV. Res- 
ftenditi Lâché dans la négociation. 
Ordinateur - V. Crée des 


Descendu de son piédestal - VL 
Devront partager te barre. Nouveau 
en janvier - VU Négation. A donc été 
appris. Sans fantaisie. - VHL L’officier 
les rend authentiques. Aide à la 
compréhension du texte. -K. fiait les 
choses à moitié. Ptet de côte - X. ftiur 


PhiBppe Dupuis 


f ÜfalfcwM M pot la SA La Monda. La roprodudku de nu mVe est Mndte sans raccord 
■hMiMMin. Con nwM on partait» dp lourtnux ai pu W rJiB oturt* sr «37. 

tSSN £3305-2037 
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I SëUlonàt O wnW qeeAMBy 
i PUBLICITE 
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210/s, rua Claude-Bernard • BP 218 
75228 PARIS CEDEX 05 
Tôt : 01-42-17-BfrOO - Fax : 01-42-77-3B26 


SOLUTION DU N» 971 A 
HORIZONTALEMENT 
L Accointances. -fl. Brosse. Barbu. 
- DL Sauternes. Oc - IV. One. Réels. 
Us. - V. La. San. Abri. - VL Utah. 
DOuait -VIL TH Nées. RFA. - VHL 
Réa. Hi-fi. - K. Oléate. Thlec - X, 
Nationalisée. 

VERTICALEMENT 

L Abstention. -Z Cravate. Là. -3. 
COoé. Arrêt - 4. Ost Sh. EaL - 5. 
Isère. NATO (CTIAN). - 6. Nérfide. 
En. - 7. Nénies. - 8. AbeL ls. TL - 9. 
Nassau. Haî. - 10. Ce Barils. - 11. 
Ebouriffée. - 12. Sursitaire. 


LE PALAIS DU TROCADÉRO 
naît à l’occasion de l'Exposition 
universelle de 1878 ; sur la tribune 
d'honneur vont prendre place des 
statues représentant les coati- • 
neufs, passés à l’occasion de cinq à 
six pour permettre la symétrie. 

En 1935, le palais est détruit, et 
les sculptures quittent Paris pour 
Nantes, où elles prennent placé 
sur le Ch amp-de- Mars. Puis, à 
cause de problèmes de circulation, 
elles sont retirées, en 1963, et 
aboutissent dans une décharge 
publique. D faudra attendre qua- 
torze ans pour que la presse nan- 
taise s’émeuve et qu’une habi- 
tante, M“ Chausson, choquée dn 
sort de ces statues, alerte les 
conservateurs, qui les identifient. 
Restaurées, elles trouvent place 
sur le parvis du Musée d’Oïsay. 
L’accord suivant a été conclu : 

■ les frais de restauration ont 
été partagés entre la ville de 
Nantes et les musées nationaux ? 

■ la note des restaurations a été 

à la charge de la ville de Nantes, | 
qui n’avait pas conservé les s 
oruvres en bon état ? 

■ le Musée <TOrsay aeovoyé au 
Musée de Nantes un. tableau de 
Sïsley en échange de la récupéra- 
tion des statues ? 

Réponse dans Le Monde du 
8 août. 


Ernest-Eugène HloUe 
(1834-1886) 

• L'Amérique du Nord » 
(1878) 

Paris , 

parvis du Musée d£Q?say 


Solution dn )«i o d 24 # Mande 
du 25 juillet} - . . 

Cest.Hipotito Ruiz ira* ht José 
Antonio Pavon qnrd&ggBP jéàpa- 



■ EUROPE. Le trafic passagers 

des membres de F Association eu- 
ropéenne des compagnies aé- 
riennes (AEA, qui regroupe les 
principales sociétés} a augmenté 
de 9,9% en juin par rapport au 
même mois dé fan dernier. Les 
augmentations lés-plos fentes du 
trafic re ÿcdapttxhilfessxjr les fiai- 
soss ifets ’FExtîfiŒBe-ÔrÆinÇOcéa- 
nie (104 %), suivies de céfles vers 
FEurope (l6,f%X et F Atlantique 
nord (10%). Lètfcx d'occupation 
des avions a été de 75,5 %; en ang- 
mentatîon de 2 ^ 6 % parrapport à 
juin 1996. . 

■ FRANŒÜn nouveau, camping 
trois ëtoûeS dé 150 places a été 
inauguré, mardi 29 jrUHet, à 
JaUfnes (Seiné-et-Sferéè). Il est 
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L'ÉTÉ FESTIVAL 

Dn rendez-vous de femmes— 
un peu lointain 
malheureusement, n faut aller 
outre- Atlantique, à Boston, pour 
épater les grandes interprètes 

féminines de la scène rode, an 
Lfflth Fair, nn festival animé par 
Sarah McLachlan, une chanteuse 
canadienne de wngt-i y wf 
A Paris, on pourra retrouver, 
pins tard, le groupe français 
qpi participe an Ufith Fait pas 
très connu en France, Autour 
de Lude,quaitet parisien auteur 
de deux albums de pop délicate, 
est mené par la chanteuse 
Valérie Leufflot. - 
Le pianiste américain Byron 
Jaids a, lui, traversé F Atlantique 
dans Fautre sens pour faire son 
retour à La Roque-d’Anthéron 
après one longue absence pour 
cause d'opération dn ponce. ■ 

Une ovation a salué la fin 
du récital magnifique de 
cèt artiste dont la subtilité, 
la ferveur; sont aussi admirables 


LA PHOTOGRAPHIE 
DE GÉRARD RONDEAU 

Dans les vignes 

Là musique de chambre s'accorde 
défîaeusemerri avec tes vins 
des côtes-du-rhône, affame 
l’enthousiaste Daniel Ceccaldi, 
organisateur du festival 
Musqués dam les vignes. 

Après Çainmne, samedi dernier, 
Bollène accueillera le trio 
Wanderer, te 3 août, 
etSéguret le quatuor 
Ad Libitum, te 9 août 


CULTURE 

i LE MONDE /VENDREDI 1 w AOÛT 1997 . 
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Toutes les femmes d’Amérique ont rendez-vous au Lilith Fair 

Boston/Musique. Sarah McLachlan, chanteuse canadienne de vingt-neuf ans, anime ce festival itinérant qui réunit les grandes interprètes féminines de la scène rock 


« ATTENTION, MEC ! Tes en mi- 
norité ici » La jeune femme, paît 
d’un rire angélique, mais le type 
en question «"fait pas son malin. 
Cestla premürcfb&quA assiste à 
un concert de rock dont le pubüc 
-22 000 spectateurs - est aux trois 
quarts féminin. Le Liütb FUir, qui 
faisait balte le 22 juillet au Gréa t 
Woods de .Boston, a de quoi inti- 
mider plus d'un mâle. Ce festival 
itinérant, construit sur le modèle 
des tournées estivales du Lollapa- 
looza (un plateau d’artistes se dé- 
place dans différentes villes), doit 
son succès fulgurant -les trente- 
sept dates nord-américaines af- 
fichent complet- à un concept 
unique : □ ne programme que des 
femmes. 

Depuis le 5 juillet à Seattle jus- 
qu’au 17 août à Vancouver, plus de 
soixante chanteuses se produisent 
en alternance à travers les Etats- 
Unis et le Canada. Parmi les invi- 
tées : TVacy Chapman, les Indigo 
G iris, Suzanne Vega, Joan Os- 
borne, Sheryl Crow, Jewel, Fiona 
Apple, les Cardigans, Cassandra 
Wilson, Victoria WiSrems— A leur 


tftte, seule artiste présente tout 
au long de la tournée, Sarah 
M cLachlan, Canadienne de vingt- 
neuf ans, initiatrice de ce projet 

L’idée lui est venue îl y a deux 
ans, alors qu’elle préparait une sé- 
rie de concetts pour la promotion 
d’un nouvel album. « Un promo- 
teur fêtait moqué de moi parce que 
je voulais prendre une autre chan- 
teuse en première partie. D’après 
lui, une qfiiche avec deux jïïles n’at- 
tirerait personne. J'observais les 
mimes réactions chez tes program- 
mateurs radio. A l’époque. Os refu- 
saient mon single sous prétexte 
qu’ils passaient déjà Tari Amos.~ 
Alors qu'ils ne renvoyaient pas Jteorf 
Jam sous prétexte qu'ils jouaient dé- 
jà Nirvana.» 

L’an dernier, Sarah, avec l’appui 
de sa maison de disques, Nett- 
werk, a lancé -d'abord à une pe- 
tite échelle - la première édition 
de ce festival au nom symbolique. 
Dans la tradition juive, lilith est la 
première femme d’Adam. Non pas 
née de sa côte, mais bien son égale 
qui n’hésite pas à quitter le Paradis 
quand D vent imposer sa lot 


O semble qu’aujourd’hui ce soit 
aux fiDes d’imposer la lent Car la 
réussite du Iüith Fair consacre un 
phénomène flagrant- de l'Industrie 
du disque. Si, dans l’histoire des 
musiques populaires, les stars fé- 
minines ne manquent pas, jamais 
sans doute on avait vu autant de 
female singers s’imposer dans les 
hit-parades. 

La bourgeoisie 
féminine blanche 
américaine est venue 
sagement fêter 
les musiciennes 


Des chansons préfabriquées des 
Splce GIrls à la soûl profonde 
d’Erykab Badu ; des vocalises siru- 
peuses de Céline Dion à celles poi- 
vrées d’Alanis Morissette; de la 
pop svelte des Cardigans ou de No 
Doubt à la country de Le Ann 


Rimes, les voix de femmes 
triomphent H y a deux ans, des 
rockeuses - Courtney Love, 
L7 - démontraient que stridence 
et provocation n’étaient pas l’apa- 
nage des hommes. Domine au- 
jourd’hui une féminité plus se- 
reine, synonyme de compassion et 
de tendre profondeur. Malgré sa 
volonté d’éclectisme, la program- 
mation du Lilith Fair reflète 
d’abord cette tendance et le 
confort acoustique de ce que Time 
a baptisé la « coffeehouse pop ». 

Autour de l’immense amphi- 
théâtre à moitié couvert, Je public 
bostonien folâtre dans une am- 
biance bon enfant. Loin de la vul- 
garité «destroy» commune à la 
plupart des festivals de rock, 
toutes les composantes de la 
bourgeoisie féminine blanche 
américaine sont venues sagement 
fêter les musiciennes. Lycéennes 
en fleur, bandes d’étudiantes rigo- 
lardes, mères de famille - an- 
ciennes militantes féministes ? - 
accompagnées de leurs filles, hé- 
roïnes de sitcoms, quadras élé- 
gantes, amazones en rangers-. Les 


Le conte de fées transatlantique d'Autour de Lucie 


EN ATTENDANT les stars, une 
partie du public de F amphithéâtre, 
peut, en tournant la tête sur la 
gauche, observer les spectacles de 
la petite scène B. A 16 h 30 et pen- 
dant vingt minutes, les Améri- 
caines ont pu profiter du soleil en 
dégustant la sensation exotique dn 
Lifith Fair: Autour de Lucie, un 
groupe français. Mené par Valérie 
leuEot, ce quartet parisien est au- 
teur de deux albums de pop déli- 
cate (L'Echappée bédé et Immobile) 
produits par un petit label - le Vil- 
lage Vert- et distribué par Sony. 

Far guel miracle se retrouve-t-il 
pour quelques dates à l’affiche du 
plus médiatique des festivals amé- 
ricains ? Frédéric Monvoisïn, ma- 
nager et producteur du groupe, re- 
trace r&fetafre de ce conte de fêes ; 
« Une cassette de notre premier al- 
bum a atterri, 3 y a quelques mois, 
sur les bureaux du label canadien 
Netturerk qui, à notre grande sur- 
prise, nous a rappelés pour nous 
proposer de nous distribuer en Amé- 
rique du Nord et en Asie. Alors que 
notre deuxième album sortait en 
France, L'Echappée belle sortait aux 
Etats-unis ét au japon. Alors que les 
ventes atteignent a^ourdTun 17 000 
exemplaires en France, nous en 
mous vendu 11 000 au Japon et près 
de 15000 en Amérique. » Nettweric 
éaat aussi la maison de disques de 


Sarah McLachlan, Flnspiratrice du 
UHth Pair, et à ce titre la structure 
organisatrice dn festival, Autour de 
Lucre s’est vu proposer de partici- 
per pour quelques dates à cette 
programmation 100% féminine. 

Les débats ont été laborieux. Dès 
son arrivée, piégée par le stress et 
la climatisation, Valérie a perdu sa 

voix. Annulées, ces premières dates 
de rêve. A Boston, enfin, elle a pu 
monter sur scène, sans profiter 
vraiment de la situation. «A peine 
a-t-on te temps d’entrer dans notre 
concert qu’il faut déjà sortir de 
scène. Je ressens un mélange d’exci- 
tation et de frustration. » 

L’accueil pourtant a été chaleu- 
reux. Sa douce-amertume. Autour 
de L une la véhicule pourtant dans 
la feigne d’Etienne Daho et Jean- 
Louis Murat 

Les premiers articles dans la 
presse américaine font 
comprendre à la française les rai- 
sons de ce petit engouement «En 
France, on nous reproche souven t de 
plag ier la pop britannique. Ici, ils 
soulignent notre côté exotique, une 
élégance qui leur évoque le Paris des 
années 60, Françoise Hardy. Au dé- 
part, les Américains nous ont de- 
mandé d'enregistrer une chanson en 
angifc Même si je me suis passion- 
néfpour*’ rxk anglo-saxon, j’ai 
tiÀrimûsvauL' imposer mes textes en 


français. Et ici comme au Japon, 
c’est finalement ce qui leur plaît » 

Séduite par Fambiance très re- 
laxe du Ubth Fair, Valérie a pour- 
tant du mal à s’identifier aux ar- 
tistes qui constituent l’essentiel de 
la programmation. «Lu plupart 
sont des chanteuses à voix, très 
conscientes de l’être. Elles ont une 
tendance à surjouer leurs émotions. 
Techniquement, c’est parfait, mais je 
ne me reconnais pas dans ce côté tri- 
pal et cette façon d’animer leur 
concert en véritable entertainer, 
presque en VRP de leur musique. » 
Peut-être parce que Fart de Valérie 
réside d'abord dans FeQipse, dans 
la pudeur des sentiments. 

A mi-chemin entre ie formalisme 
pop et la chanson à texte, les mor- 
ceaux d’Autour de Lucie se dé- 
voilent en dair-obscut 

PRÉJUGÉS MISOGYNES 

Sans s’affirmer féministe, la 
chanteuse n’est pas insensible à 
l’idée de ce festival au féminin. 
« C'est la première Jais qu’être du 
sexe féminin est un atout » Les pré- 
jugés misogynes ont en partie mo- 
tivé sa vocation muacale. «Avant 
de chanter, j’ai fait plusieurs petits 
boulots. A chaque fois, je me suis 
aperçue de la façon dont les femmes 
sont systématiquement dévalorisées. 
J’ai décidé d’écrire des chansons 


pour pouvoir m 'exprimer et affirmer 
mon autonomie. » 

Le milieu musical u'est pas 
exempt de ces a priori. * Bien que je 
sens l’auteur de la plupart des titres, 
j’ai encore du ma l à me foire en- 
tendre des techniciens de studio. 
Parce que je suis une fille, je suis cen- 
sée ne rien comprendre à la produc- 
tion^. J'en suis parfois réduite à utili- 
ser des stratagèmes, des codes 
purement féminins - pleurnicher 
jouer ta victime - pour être écou- 
tée .» 

A Boston, cette jolie blonde aux 
chansons tristes et aux yeux clairs 
porte une robe courte d’un bleu du 
plus bel effet 

Est-elle prête à commercialiser 
sa séduction ? « Non, rigole-t-elle. 
Habituellement, je porte des panta- 
lons. Je ne veux pas utiliser ma fémi- 
nité de cette façon, surtout quand je 
vois ce qui plaft en général aux gar- 
çons. A l’époque de nos premières 
maquettes, j’ai rencontré un direc- 
teur artistique qui voulait que je re- 
prenne Proud Mary [une chanson 
de Creedance Gearwater Reviva! 
reprise par Una lünier] et que je 
porte une mini-jupe. Je ne serai ja- 
mais une poupée sur scène. Dans le 
groupe, Jean-Pierre, Fabrice et Bru- 
no me traitent d’égal à égale. * 


couples gay dominent les hétéros. 

Sous un soleil éclatant on s’al- 
longe sur sa couverture avant de 
communier. Sur la grande scène, 
deux représentations de la my- 
thique Lilith entourent une im- 
mense fresque décorée de signes 
astrologiques. Paula Cole est la 
première à recueillir la ferveur de 
la foule. Jeune Américaine au vi- 
sage innocent et aux poses de dan- 
seuse classique, cette pianiste en- 
flamme une voix qui n'hésite pas à 
en faire trop. La sophistication de 
son écriture ne la prive pas de sen- 
sualité. 

On préfère pourtant les aspéri- 
tés de jubana Hatfield, de loin la 
plus rock des demoiselles du jour: 
Cette mélodiste douée sait héris- 
ser sa douce amertume d’accords 
puissants. Programmée sur une 
petite scène adjacente, elle a sur- 
tout fait danser des garçons. 

Il y a un an. Fiona Apple publiait 
un premier album, Tidal, renver- 
sant de maturité pour une jeune 
fille de dix-huit ans. Lors de ses 
premiers concerts, on l’avait vu 
pétrifiée par l’émotion, s'accro- 
chant au micro comme à une 
bouée. Portée par le succès des 
« musiques de femme », elle a de- 
puis vendu près d’un million 
d’exemplaires de son disque aux 
Etats-Unis. Son intense fragilité a 
mué en une belle assurance. Ac- 
compagnée de musiciens habillés 
de robes - « les Spice Boys **... -, 
elle se déchaîne sur ses chansons 
graves. 

« Depuis le début de ma carrière, 
explique-t-eQe, je n’étais entourée 
que de garçons. Au point d’être inti- 
midée par les autres femmes. Grâce 
au Lilith Pair, j’ai pu enfin me libé- 
rer de beaucoup d’émotions et de 
complexes. » Fiona n’accorde pas 
de dimension revendicative au fes- 
tival. « Il ne s’agit en aucun cas 
d’être anti-mec. Nous célébrons le 
succès de musiciennes. Sans pour 
autant faire de distinction sexuelle 
entre les musiques. » 

Excellent coup de marketing, le 
Lilith Fair n’a pourtant rien à voir 
avec le succès des Spice Girls et 
leur théorie en vogue du «giripo- 
wer ». Fiona s’offusque: * Les 
Spice Girls revendiquent des valeurs 
macho. H faut que les filles jurent, se 
battent, traitent les mecs comme 
des morceaux de viande. Et pour- 
quoi pas avoir un flingue ? Les 
femmes n’ont pas besoin de domi- 
ner pour se sentir fortes. Je crois à la 
sensibilité et à la compassion. » 

Des qualités revendiquées aussi 
par Sarah McLachlan dans sa mu- 
sique comme dans son festivaL 
Après que Tracy Chapman, une 


des rares chanteuses noires de 
l’événement, eut fait vibrer un pu- 
blic sensible à sa force intérieure, 
la reine de la soirée a suscité une 
standing ovation. Parfaitement 
maîtrisées, chantées avec la pureté 
d’une voix élevée aux harmonies 
classiques comme à la rusticité du 
folk, ses chansons sont l'archétype 
de ce que les Américains appellent 
le « rock adulte contemporain ». 
Sur scène comme sur son nouvel 
album, Surfjcing, on ne discerne 
aucune faute de goût mais beau- 

Un partenariat 
« à conscience sociale » 

Dans les allées de verdure qui 
serpentent sur le site de Créât 
Woods, le lilith Fair a disposé 
les stands de ses partenaires fi- 
nanciers. Ils sont aussi aty- 
piques que la programmation 
du festivaL Aux entreprises ci- 
blant habituellement la clien- 
tèle masculine des concerts de 
rock, Sarah McLachlan a préféré 
des sociétés aux engagements 
clairs. Une chaîne de libraires et 
de disquaires, et une marque de 
chaussures pour femmes qui fi- 
nance la recherche sur le cancer 
du sein. Un organisme d’infor- 
mation sur ie sida. 

Certains, comme le couturier 
Tommy Hllfiger, très prisé par 
les fans de bip hop, ou le maga- 
zine Vonity Fair n'ont pas vu leur 
demande prise eu compte. L’or- 
ganisatrice avait ses exigences : 
« Nous voulions des entreprises à 
conscience sociale. » L’argent ré- 
colté sera distribué à des asso- 
ciations d’aide aux victimes de 
viol, du sida, à la défense de 
l’environnement, à la lutte 
contre le racisme. 


coup de cette mélancolie veloutée 
et lisse. Quelque part entre la déli- 
catesse de Joui Mitchell et la sa- 
gesse formelle de Carole Ring. 

Dans ces refrains pétris de senti- 
ments politiquement corrects, on 
guette en vain la langue veni- 
meuse, les transgressions, les au- 
daces qui font la force des grandes 
absentes du Lilith Pair: F }. Har- 
vey, Erykah Badu, Bjôrk, Hole, 
liz Phair, Catpower ou Lauren 
Hoffman. Mais Sarah est si « fière 
et honorée», et son public si en- 
thousiaste - comme rassuré - qu’fl 
serait malvenu de leur gâcher leur 
fête. 


Stéphane Davet 



A, 
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AUJOURD'HUI ... 
CULTURE-FESTIVALS 


À L'AFFICHE 


Rétrospective 
Lare von Trier 
Le Cinéma Europa Panthéon 
propose, à partir du 30 juillet, une 
rétrospective des films du cinéaste 
danois Lars von Trier. Outre 
Elément of Crime, le film qui le 
révéla au Festival de Cannes en 
1985, sont présentés Epidémie 
(19S8), Europa 11991), The Kingdom 
11995) et Breakingthe Waves 
(1996). 

Europa Panthéon. 13. rue 
Victor-Cousin. Paris 5 e . 

M 1 Luxembourg. Tel. : 
01-43-54-15-04. 

Fruits de Mbère 
Installé presque à domicile dans 
son village de Mhère (Nièvre) par 
le clarinettiste et batteur Jacques 
Di Donato, ce festival est d'abord 
une réunion d'amis - musiciens et 
public - dont la culture partagée 
témoigne d'un intérêt pour le jazz, 
les musiques improvisées, la 
musique * savante » du XX* siècle. 
Paysage superbe au pied des 
monts du Morvan et grands 
artistes comme Christine 
Wodraska, Isabelle Dutoit, Fabrice 
et Xavier Charles, Camel Zekri, 
Philippe Deschepper, Gunter 
Muller, Lê Quan Nïnh, Claude 
Tchamitchian, Michel Doneda, 
Jacques Di Donato. etc., en 
multiples formules orchestrales. 
Théâtre et lectures avec la 
compagnie Lazare et la compagnie 
Le Grain, cinéma et débats. 

Du 1° au 3 août TéL : 
03-36-22-72-33. Prix à I ajournée 
SQFou 100 F. tarifs réduits 50 F et 
70 F. Abonnement 200 F. 

ET SUR INTERNET 

★ Le journal des festivals, 
nos photographies et reportages : 
www. lemonde.fr/festivals 


Quatre derviches en tournée 

Les danseurs de Damas au rythme de l'ensemble Al-Kindi 


DERNIÈRE ÉTAPE avant l'Es- 
pagne, Paris, Quartier d’été a pré- 
senté les Derviches tourneurs de 
Damas, après Arles et Uzès. Cest 
près dTJzès, dans le petit village de 
Flaux, que nous les avons vus, à 
P occasion d'un festival bien inspi- 
ré. Autres Rivages, qui fait venir 
ses soleils des Caipafbes, d’Argen- 
tine, de Palestine, d’Australie, du 
Brésil 0 y a un monde fou dans la 
cour du château, un public pour 
une part accroché, comme des en- 
fants, par les mythologiques der- 
viches, tourneurs en tournée, ve- 
nus de Damas. Les derviches 
auxquels on pense d’habitude sont 
plutôt ceux, mystérieux, de 
Constantinople, ceux qui intri- 
guaient Théophile Gautier : « La 
coiffure de ces moines musulmans 
consiste en un bonnet de feutre épais 
d’un pouce, d’un ton roussâtre ou 
brun, et que je ne saurais mieux 
comparer, pour la forme, qu’à un 
pot de terre renversé, dans lequel on 
aurait entré la tête ; un gilet et une 
veste d’étoffe blanche, une immense 
jupe pbssée ■— » 

Et qui le fascinaient: «Ils val- 
saient. écrit-il, les bras étendus en 
croix, la tête inclinée sur les épaules, 
les yeux mi-clos, la bouche entrou- 
verte comme des nageurs confiants 
qui se laissent emporter par le fleuve 
de l'extase (...) ; le plus intrépide val- 
seur allemand serait tombé mort de 
suffocation ; eux continuaient de 
tourner sur eux-mêmes comme 
poussés par la suite de leur impul- 
sion, de mime qu'une toupie qui pi- 
vote immobile au moment de la plus 
grande rapidité, et semble s'endor- 
mir au bruit de son ronflement » D 
y a d’autres descriptions de der- 


viches. en Egypte par exemple, et 
tous ne sont pas tourneurs. 
L’ordre, en réalité les mevlevis, 
dont le nom français est emprunté 
au persan darwish (mendiant, 
pauvre), a été créé au XÜJ e siècle. Il 
y a aussi des derviches hurleurs 
dont les descriptions font frémir. 
Ceux de Syrie, que julien -Jalâl 
Eddine- Weiss a fait venir, sont 
certes, tourneurs, mais moins mys- 
tiques, moins exaltés que les TUrcs. 
□ est plus facile d'en faire Je pivot 
d’un spectacle. Ou le prétexte. 


En principe, la musique est en 
effet là pour servir leur effarante et 
calme trépidation. En pratique, 
dans le spectacle tel qu'il est or- 
donné, ce sont les derviches qui 
semblent rythmer, au cours de 
trois ou quatre interventions ri- 
tuelles, les chants et musiques 
mystiques de l'ensemble Al-fdndL 
Us sont conduits par la voix de 
Shrikh Hamza Chakour, sous l'œil 
attentif de cet Alsacien d’Alep 
converti au quanün . la cithare 
arabe, qu’est devenu Julien Weiss. 
C'est un roi de f import-export ar- 
tistique, et un musicien magni- 
fique, sa seule patrie et religion, 
dont Canal Plus a taillé le portrait 
voici buit jours. Lui et Al-Kindi 
restent pourtant (pour combien de 
temps ?) sur la frontière qui sépare 
renommée professionnelle et célé- 


brité. Alors les programmes 
forcent un peu le trait, donnent 
volontiers dans le grand marna- 
mouchi, exagèrent les salamalecs, 
à la manière du Sar Rabin dramat 
Duval de Pierre Dac et Francis 
Blanche, ou comme pour les pre- 
miers pas de Ravi Shankar sur les 
scènes occidentales. 

Mais le spectacle est cent pour 
cent souri, recueilli, généreux. 
Seuls les enfants désertent, décou- 
vrant que le mouvement des der- 
viches s’apparente à une danse as- 


sez répétitive, dans le sens inverse 
des aiguilles d’une montre, plutôt 
qu’à une prestation d'acrobate. A 
l’inverse, quelques spectateurs 
sont à deux doigts de la conver- 
sion, ondulant de la tête ou se tar 
pant sur les cuisses en rythme avec 
les tambourins. «Au bout de quel- 
que temps, tous étaient tombés, ter- 
rassés par l'extase, s’extasiait Gau- 
tier: jusqu'au soir, je vis tournoyer 
devant mes yeux de larges jupes 
blanches étalées, et j’entendis bour- 
donner à mes oreilles le thème im- 
placablement suave de la petite 
flû te~ » La flûte arabe s’appelle Je 
nay, le tambourin le rfqq. Leur dia- 
logue avec le qûrtun dure un peu 
plus d’une heure, étoilée comme 
une nuit du Levant 

Frédéric Edeimarm 


« Le plus intrépide valseur allemand 

serait tombé mort de suffocation ; 

eux continuaient de tourner sur eux-mêmes » 


HORS CHAMP 


■ Les m&Hq q iraniens proches des 
milieux religieux conservateurs 
ont déclenché une attaque en 
règle contre le réalisateur 
Mohsen Makhmalbaf, après la 
projection de quatre de ses films 
au Festival de Jérusalem (Le Temps 
de l’amour, Salam cinéma, Cabbeh 
et Un instant d’innocence). SI ce 
réalisateur, qui fut jadis le 
porte-parole à l’écran des 
intégristes, est devenu leur bête 
noire du fait de sa liberté de ton 
et de la reconnaissance 
internationale que lui a valu son 
talent, il s’agit en réalité d’une 
partie de billard à trois bandes, où 
Makhmalbaf est autant l’outil que 
la cible- C'est en effet le nouveau 
président de la République, le 

« libéral » Mohammad Hatami, 
qui semble le destinataire réel de 
cette opération. Celui-ci avait dû 
démissionner de son poste de 
ministre de la culture et de la 
correction islamique, notamment 
pour avoir défendu Le Temps de 
l’amour 0990), film interdit de 
Makhmalbaf. Cette offensive 
risque pourtant de tourner court, 
l’actuel - et très conservateur - 
ministre de la culture, Mrr Salirn, 
ayant autorisé la diffusion de 
films iraniens en Israël devant 
des témoins, dont Makhmalbaf 
lui-même, qui ne s’est pas fait 
faute de porter cette information 
à la connaissance du public 

■ Programme de travail chargé 
pour le metteur en scène Robert 
Cantarella (notre photographie) 
qui vient de présenter au Festival 
■de Marseille un texte en arabe 
dialectal, Cilgamesh, interprété 
parles élèves de Fécole d’art 
dramatique de Rabat (Maroc). B 
reprend ces jours-d tes 
répétitions d’Hamlet, de 
Shakespeare, qui sera créé à 


Gennevüliers en novembre avec 
tes acteurs familiers du metteur 
en scène, Christophe Brault, 
Florence Gforgeiîi, Jacques 
Pieller et Yacek Maka. 

Le texte sera traduit par André 
Marcowicz avec qui Robert 
Cantarella continuera de travailler 
en 1998 pour la création 
d’une trflogfe d’un auteur russe 
contemporain de Tchékhov, 
Sonkhovo KobyHne. 

Ce spectacle de six heures sera 
présenté en mai 1998 par les 
élèves de troisième année de 
FERAC école d’acteurs de 
Cannes, puis présenté à Marseille 
et Paris. Enfin, Robert Cantarella 
met eu place à Marseille une 
école de formation des metteurs 
en scène, la première de ce type 
en France. 



■ Vincent CasseJ et Mathieu 
Kassovttz, les deux complices de 
La Home, JuBe Gayet, Caroline 
Cellier et Michèle Placido sont 
les principaux interprètes de 
Le Plaisir, deuxième film de 
Nicolas Boukhdef, ancien 
journaliste de cinéma devenu 
responsable de récriture de 
scénarios à Canal Plus. Le 
tournage a commencé en Juillet, 
en France et en Italie. 


Les portraits du roi « bien-aimé » Rama V de Thaïlande 

Arles/Photographie. Une exposition à Arles retrace la vie de Chuialongkorn, 
qui a modernisé son pays de 1868 à 1910 


Le retour de Byronjanis 

La Roque d'Anthéron/Musique. Le pianiste 
revient en concert après une opération du pouce 


RAMA V. LE ROI BIEN-AIMÉ DE THAÏ- 
LANDE. Musée de F Arles antique, avenue 
Jean-Monnet, 13200, Ailes. Tous les jours, de 
9 heures à 19 heures. Jusqu’au 17 août. TéL : 
04-90-18-88-88. ■ 


Chaque soirée de mardi, des centaines d’ha- 
bitants de Bangkok viennent se prosterner de- 
vant une statue équestre de la place Royale, 
face à l’ancien Parlement Des volontaires vê- 
tus de vert recueillent les offrandes - guir- 
landes, fruits, alcools - et les baguettes d’en- 
cens pour les placer aux pieds de la statue du 
roi Chuialongkorn. Le sflence règne. Les gens, 
qui ont pris place sur des nattes déroulées sur 
le sol, prient autour de petits autels installés à 
même la chaussée. Pour une guérison, la réali- 
sation d'une bonne affaire, une promotion, un 
succès universitaire. La majorité appartient aux 
classes moyennes émergentes du royaume de 
Thaïlande et, parfois, aux milieux les plus aisés. 
Certains passent ainsi une bonne partie de la 
nuit 

Cette vénération, on la retrouve dans une ex- 
position présentée au Musée de l'Arles antique, 
dans te cadre des Rencontres Internationales 
de la photographie, qui dresse 1e portrait de 
Chuialongkorn, Rama V, dont 1e règne a couru 
de 1868 à 1910. 

U s’agit d’une cinquantaine de photographies 
d’époque, dans des cadres qui leur donnent un 
côté icône, appartenant à un collectionneur 
privé de Thaïlande. Défilent sous nos yeux la 
prime enfance, deux couronnements, les por- 
traits officiels, les voyages, des images intimes 


collées dans des albums, la cérémonie de sa 
crémation. Rama V s’enthousiasma pour 1e 
procédé photographique et tut un des premiers 
gouvernants à le pratiquer. Emerge le visage 
paisible d’un homme élégant, portant une mul- 
titude de costumes d’apparat 

Rama V, donc cinquième roi de la dynastie 
des Chakri, est considéré comme 1e père de la 
Thaïlande moderne. Fendant son long règne, il 
a modernisé le Siam : centralisation, dévelop- 
pement d’une administration- Tenant à dis- 
tance les empires européens, ü abolit l'escla- 
vage et. s'appuyant sur les membres d’une 
famille royale dont il privilégie l'instruction, 
met en place les fondations d’un Etat mo- 
derne: voies ferrées, postes, suppression des 
féodalités. 

MONARQUE BIENVEILLANT 

Ce culte de Rama V connaît un véritable es- 
sor depuis le début des années 90. Les images 
que l’on découvre à Arles sont reproduites à 
Bangkok dans des médaillons, sur des cartes 
postales et cartes de vœux, elles se trouvent 
dans nombre de maisons et magasins et se 
vendent à des milliers d’exemplaires. Des 
pièces d’époque, frappées à son image, valent 
une petite fortune. 

Sur toutes les places de marché du royaume 
de Siam, devenu en 1939 la Thaïlande (pays des 
hommes libres), on retrouve cette panoplie du 
souvenir. Des imprimeurs reproduisent les 
« unes » du supplément illustré du Petit Journal 
ou de L’Illustration, montrant Chuialongkorn 
lors de son voyage en France en 1897, et dont 
on peut voir des exemplaires à Arles. L’une des 


meilleures universités de Bangkok porte son 
nom, de même que de nombreuses avenues. 

Rama V incarne, aux yeux de beaucoup, la 
compassion du bouddhisme. Les gens re- 
cherchent la protection de Sadet Pbo, le «c Sou- 
verain père monarque accessible et bienveil- 
lant, à l'écoute de ses sujets. On lui offre des 
roses, de sa couleur préférée, et des cigares al- 
lumés, qu’il était censé apprécier. La légende en 
fait le symbole d’un Etat fort mais désintéressé, 
vertus prisées par les classes moyennes. 

Au sein d’une société qui vît la plus impor- 
tante transformation de son histoire, les points 
de repère semblent manquer: un revenu per 
capita multiplié par six en l'espace de trente 
ans, rurbanisation du paysage, l’industrialisa- 
tion au prix écologique le plus fort, ont de quoi 
désarçonner. 

Le culte de Rama V est sans doute également 
porté par l’immense prestige du monarque ac- 
tuel, souligné par les fastueuses commémora- 
tions, en 1995-1996, du cinquantenaire du 
règne de ce dernier. La monarchie absolue 
étant abolie depuis 1932, Bumiphol Adyiyadej 
- Rama IX - ne dispose que de pouvoirs limi- 
tés. La forte popularité de ce souverain austère 
et conservateur a considérablement rehaussé 
Je prestige de la monarchie. C’est Bumiphol 
qui, en 1992, a mis fin à un bain de sang à Bang- 
kok, où l’armée avait tiré sur des manifestants. 
Et les images des deux grands rois tendent à se 
confondre, le culte de Rama V représentant 
une façon de rendre hommage au souverain 
actueL 

Jean-Claude Pomonti 


Ferveur populaire au nord du nord de l'Europe 

Kaustinen/Musique. JPP et Varttina, stars de la musique finlandaise 


LE FESTIVAL de musique folklo- 
rique de Kaustinen, 4 500 habitants, 
accueille chaque été toujours plus 
de monde, avec cœur. Près de 
120 000 bfflets ont été vendus à l’oc- 
casion du trentième anniversaire de 
la manifestation, du 19 au 27 juillet. 
L’événement tient du miracle pour 
cette bourgade cernée de pins, à 
plus de 500 kilomètres au nord 
d'Helsinki, où vivre de F agriculture 
représentait déjà une gageure 
avant que les directives de 
Bruxelles et les quotas laitiers ne 
s'en mêlent depuis l’adhésion du 
pays à l’Union européenne en 
1995— 

Ce n’est pas un hasard si te festi- 
val a pris racine en Ostrobotnie, 
« l’une des seules régions du pays où 
ce type de musique fait encore partie 
de la vie culturelle quotidienne », à 
en croire le directeur de la pro- 
grammation du festival. Jyild Heis- 
kanen. L’une des premières Finlan- 
daises à vivre de sa musique à la fin 


du XIX e siècle, Kantele-Kreeta, était 
originaire de Kaustinen, tout 
comme Konsta Jylha, grand maître 
des ménétriers nordiques. Mauno 
Jarvela est aujourd'hui l’une des 
chevilles ouvrières du folk finlan- 
dais. Physique à la Jean Bouise. D 
passe son temps entre ses musi- 
ciens en herbe et les concerts avec 
JPP, l’un des groupes phares des 
pays nordiques. 

FORCE DU DE5T1N 

Fondé S y a quinze ans à Kausti- 
nen, JPP a renouvelé le répertoire à 
l’aide de compositions et d'arran- 
gements audacieux, tout en persis- 
tant à jouer sur des instruments 
traditionnels. * Nous aimons explo- 
rer de nouveaux styles, nous frotter à 
des orchestres de jazz ou de varié- 
tés », explique Tinio AJakotfla. Revi- 
sitées par ce fin arrangeur et joueur 
d'harmonium, les polkas, valses et 
autres polonaises importées via la 
Suède au siècle dernier prennent 


soudain avec JPP une tournure cha- 
loupée, mélancolique ou drôle. 
L'autodérision n'est jamais loin. 

Le groupe, qui a déjà joué aux 
quatre coins du globe, a prouvé que 
cette musique pouvait s’exporter 
Mais sa notoriété n'a pas encore at- 
teint celle de Varttina, autre chanv- 
bouleur de l'héritage musical fin- 
landais, version chantée, électrique 
et plus moderne. 

Certains disques de ce groupe 
originaire de Carélie se sont vendus 
à 50 000 exemplaires, ce qui est 
considérable dans un pays de cinq 
millions d'habitants. On l'apprécie 
aussi au Japon, aux Etats-Unis et en 
Allemagne. Warner ne s’y est pas 
trompé en l'accueillant sur son la- 
bel Nonesuch, aux côtés de Cesaria 
Evora. de Philip Glass et du Kronos 
Quart ett. Fascination pour la na- 
ture, force du destin, invariabilité 
des saisons : comme beaucoup 
d'autres Ici, Varttina puise son ins- 
piration dans le Kalevala 


0835), l’épopée nationale finlan- 
daise. 

A Kaustinen, amateurs et profes- 
sionnels se côtoient dans la bonho- 
mie. Des gloires locales chauffent te 
public massé sous le chapiteau ou- 
vert abritant la principale scène, 
avant de céder la place aux poin- 
tures internationales : cette année, 
la Bottine souriante (Québec), les 
Ballets africains (Guinée), Boys of 
the Loogh (Irlande), Porritran (Slo- 
vaquie). Une salle creusée à même 
le granit d’une coffine accueille les 
concerts plus intimistes. Tel celui de 
Kimmo Pohjonen, accordéoniste 
fou qui construit une cathédrale de 
sons le temps d’un solo ébouriffant 
de près d’une heure. Le jeune Fin- 
landais flatte, maltraite, cajole son 
instrument truffé de micros et cf ef- 
fets spéciaux ; respire, pleure et rit 
avec lui, avant de disparaître der- 
rière le soufflet écartelé. 

Benoît Peltier 


SONATE EN FA MAJEUR KV 332, 
de Wolfgang Amadeus Mozart; 
ARABESQUE, de Robert Schu- 
mann; MAZURKAS op.17 
24 n*4, 56 u»2; NOCTURNE 
op.27 n*2; VALSE op.34 n»3; 
MAZURKA op. 30 n°4; NOC- 
TURNES op.32 n*L 37 0*2 et 62 
n*2 ; VALSES op. 70 n*t et 18 de 
Frédéric Chopin. Byron Janis 
(piano). Le 30 juillet, ZL h 30, paie 
du château de Fkvans, La Roque 
(TAntbéron. Prochains concerts : 
le 1" août, à 20 heures, 21 h 30 et 
23 heures: Nuit Brahms, par 
Jean-Clande Peonetîer, Alain 
Planes et le Quatuor Ysaye ; le 2, 
Deszo Ranld, le CoHegfum Musi- 
cum et Michael Schouwandt 
dans le Troisième concerto de 
Bartok et le 27 e de Mozart. 
TéL î 04-42-50-51-15. 


Quel est le pianiste qm aura été le 
plus souvent entendu en France et 
par le public le plus nombreux ima- 
ginable? Byron Janis. De la pre- 
mière à la dernière d'« Apos- 
trophes », l’Américain aura été à 
l’affiche du générique : c’est son en- 
registrement du Premier concerto 
de Serge Rachmaninov qui ouvrait 
et fermait rémission de Bernard Pi- 
vot Rééditée par PhiüpÿMercmy, 
cette interprétation est légendaire 
pour d’autres raisons: c’est l’une 
des plus accomplies et survottées 
d'une œuvre qui vaut mieux que ce 
qu’en disent les détracteurs du 
compositeur russe. Cest aussi P une 
des mieux enregistrées. 

Byron Janis n'avait pas joué en 
Rance depuis 1990. 0 est à la Roque 
quelques mois après la publication 
d’un récital Chopin récompensé 
Outre-Atlantique du titre de meil- 
leur disque de l'année (EMI). «il y 
avait trente-quatre ans que je n'avais 
pas enregistré de disque, car je ne 
pouvais réaliser ce que je voulais à 
cause d’une arthrite > nous a-t-Ü 
confié, fai donné encore des 
concerts, puis plus. Cette période de 
ma vie a été très douloureuse ;fai été 
opéré d'un pouce et je me suis remis 
petit à petit, alternant des phases eu- 
phoriques et d’autres de décourage- 
ment J'ai composé une comédie mu- 
sicale sur le thème de Notre-Dame 
de Paris. Elle va être bientôt créée à 
Broadway. Cest pendant ce travail 
que la volonté m’est revenue. Bien 
sûr, je ne peux pas tout jouer, mais 
avec de la volonté on peut surmonter 
beaucoup de handicaps. J’en aurais 
subi deux qui touchaient mes mains. 
Tout jeune, fai eu nerfs et tentas du 
petit doigt sectionnés. Tn$t hnnonde 
pensait que je ne devi.ftdrais jamais 


pianiste. » .fl Ta été. Et quel pla- 
niste! Mas ce'quf le distinguait de 
beaucoup de ses contemporains, 
c’est sa. personnalité, qui s’expri- 
mait à travers Je piano sans qu’au- 
cune limite ne vienne s'interposer 
entre la musique et oeux qui Féoou- 
taient 

FERVEUR DÉPOtlIUfiE 

Pourquoi en parier au passé ? Ja- 
nis est là, sur scène. Les préposés 
aux fausses notes diront que son 
léchai n’était pas parfait Sa sonate 
de Mozart était certes parfois irré- 
gulière de doigts, mais l'essentiel, la 
sonorité, tes phrasés, la. spiritualité, 
tout ce qui fait la musique, était là 

qui nilmfmi t dans un mouve ment 

lent, serein et lumineux, chanté 
avec une grâce, une ferveur dé- 
pouillée. Et la fin de T Arabesque de 
Schumann était vraiment celle d'un 
poète. 

Le public était sans doute venu 
pour Chopin, qui met savants et 
amateurs d’accord- L’ovation qui 
mit fin au récital n’était certes pas 
déplacée, mais Pou aurait presque 
préféré qu’efle ne vînt pas pour que 
nous gardions plus précisément en 
mémoire la sonorité ailée, tes petits 
détails de diction, l'irrésistible pul- 
sation rythmique, l’absence d’effets 
inutiles d’un artiste dont la subtili- 
té, la noblesse, la présence sans os- 
tentation, la ferveur réconfortent 
au moins autant qu'une sdence du 
piano qui hn permet de faire sonner 
l'instrument avec une plénitude qui 
aura fait taire le petit crapaud qui 
chante habituellement dans le parc 
d’une bien jofie vcâx fiûtée. 

Alain Lompech 


PALAIS ROYAL 

DU 1ER AU 4 AOUT 22H 

CLOUD GATE 

DANCE THEATRE 


DANSE CONTEMPORAINE 
CHINOISE (TAIWAN) 

TM* ; laOPITMBF RÉDUIT: BOF 



il 


t 




N-.. 



• ‘•-"•:: Wce ^cur J 

r **“ " : M^ lqu ^ 


:: “ïfcîre 


v» W , ... . ‘ ^htn. 

, •"■ i-îiï 



«e; 


f-' u-’ 

Vv • 


Ivron janis 


•i 


kü£iz . 

**::<•;* 


4^; • 


:«* ... 

»»#' * 

à#»' •■• 
3*r • • 

iWTîXi 


S 1 *;'--' - 
Ï'.-Hi- . • •• • 

■* - 

âit&f. •: 

«: *».--* '••• 

,TÎ- ••■ 
r' •-«'■ 

5 , 7 : 1 . -^r - 

V - *'• -•' • ’ 

' ' 

v *■* ‘ 1 ■- • " " 


'a: 

'&*■+ ■ 


*W. r»-'*r . 

Jt. : r 

tn . 

S .T W ’ L " : 
sUfl-iV' t- 

3R--J-J" * 

w*-' ■- 
a -& r - •■ 

»%! t 

»i ' ' • • 


~ *■ :*• ré 

. b w •»■» 

- i* "■ • »**•.: irp 

me m. J U • J LC 

• r.j- 


:-7p- 
. v.J'.’.- 


-:r x :s* 


- -j 




n..” 








CLO±Z?0 

r • Nf 



HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

Voyage au Japon 
en compagnie de 
Simone de Beauvoir 
et de Jean-Paul Sartre 
page 24 


SUSPENSE 

Frances Fyfield 
page 26 




HISTOIRE 

Quand l'Etat 
s'émancipa de fa foi 
à la faveur 
des paix de refigions 
page 27 


PORTRAIT 

Paul Bowies 
page 28 
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LES MARTYRS DU PANAMA’ 


Histoire de la presse du Second Empire à nos jours y l'essai de Marc Martin 
raconte la liaison , parfois dangereuse, entre les médias et le politique 



'îbeBes, pamphlets, ou ré- 
quisitoires: la mode est ata mises 
en garde et aux mises en cause des 
médias. Ici l’ou fustige les dérives, 
réelfes ou supposées, du système 
déformation, -et les effets pervers 
du vertige télévisuel sur les règles 
du Jeu^ démocratique. Là, à Tocca- 
stou du débat sur la psésmiqitûm 
d’innocence, on dénonce hâtive- 
ment les menaces que k droit d’in- 
former forait peser sur le droit des 
personnes, et Fon en profite pour 
tenter dé borner le champ d'inter- 
vention de la presse, la vindicte des 
responsables politiques comme la 
uiêfiance des dtpyens bousculent le 
couple constitué, dé langue date. 



> estbwn la. trame,’ ^nouveau, 
_I de la réfledOT' dÊTHaic Matdni "Mas 
' son approche est tout autre. Avec 
toe formidable érudition d’histo- 
rien, curieux de tout, attentif aux 


mutations de la profession de Jour- 
naliste comme aux révolutions 
~ techz>c3o0gues de la presse, scru- 
tant les entreprises et les hommes, 
; Jtarisetla province, tes finances et le 
t1 contenu des journaux, explorant 
'^toutes les facettes du système d'in- 
formation, c’est une pasrionnante 
Saga de la presse française depuis la 
fin du XK f siède qtfü nous Bvr& 

; •. iras les ingrédients ffun bon ro- 
rnanrfomDeten y sont H y a là, bien 


sûr, des personnages, ressorts de 
roubfî ou d^xjuüfes de leur mythe. 
Ainsi ce Motse MQlaiid, banquier, 
homme d’affaires et homme 
d’argent, qui lance, le 2* février 

1863, Le Petit Journal dont le succès 

est foudroyant Dès 1869, le premier 
journal de masse de notre histoire 
tire chaque jour à 340 000 exem- 
plaires, «soit d peu près deux fois 
plus à lui tout seul que tous les quoti- 
diens, de la presse parisienne an- 
cienne réunis». Millaud a n«taWé la 
première rotative Marinoni en 
France, Imposé Te journal à un sou, 
tout misé sur la vente au numéro, 
bouleversé le format et le contenu 
du quotidien» inventé la presse «des 

petites gens», quand ceux du 
inonde avaient déjà la leur avec Le 
Figaro. ■ 

Ainsi, encore, ce Georges Bour- 
don, véritable fondateur du syndi- 
cat des Journalistes, pendant 
rentrerieox-guenes, et qui va re- 
.gfouper Fessçmid fj* ta profession 
etfixer le cadre dans lequel die tra- 
vail® aujourd'hui encore. En une 
' quinzaine d'armées» entre 1922 et 
1938,. cet anticommuniste farouche, 
qui rejette toute affiEatfcm à la CGT 
et au syndicat du Evre, va négocier, 
avec les patrons de presse, la 
mise en place dfecoe caisse 
générale de retraite, obtenir 
de FEtat un régime fiscal privilégié, 
faire voter enfin par te Partanent la 
loi du 25 mars 1935, qui fixe le statut 
des journalistes, institue la conmns- 
sfon de la carte et définit la danse 
de conscience. 

Autre figure oubliée: Vital Gay- 
man. Cé fils d’émigrés russes, an- 
cien rédacteur à L’Humanité et an- 
cien des brigades internationales, 
avant de rompre avec le PC en 1939, 
deviendra directeur politique du 


«journal parié», «le liai principal 
de ftq/Dmrafion et des interventions 
pcMques à la radio », tout au long 
de la IV e République. C'est cet 
« homme des coulisses, inconnu du 
public et Soigné des honneurs», qui' 
censurera imperturbablement le gé- 
néral de Gaulle, entre 1946 et 1958. 
Pendant ces douze armées, minm 
discours, acune conférence de 
presse, aucune déclaration du chef 
de la Rance libre ne passoa sur les 
ondes de la Radiodiffusion fran- 
çaise— Gayman sera remercié dès la 
fin mai 1958. 

Au-delà de cette galerie de por- 
traits qui conduit aux vedettes ac- 
tuelles du petit écran en passant par 
Hubert Beuve-Mâry et Robert Her- 
sant, Marc Martin n’oublie aucun 
des ressorts du système d'informa- 
tion fiançais. Au scalpel, Q analyse 
les révolutions techniques qui bou- 
leversent la OTCulation de l’informa- 
tion, tes mflfiere de Jcfiomèfres de 
voies ferrées qui sillonnent la 
France. l'Installation du tâégraphe 
électrique les premières rotatives ’à 
lafindn Second Empire, puis la rar 'Ë' 
d» et la télévision, le Nagra et la | 
Bétacam, la photocomposition et ^ 
Rnfbrmatisation, le davter et les sa- g 
teQites. D décortique, tout aussi mi- s 
nutiensement, révolution des struc- < 
Unes juridiques et financières qui ^ 
transforment les entreprises de ri 
presse, la faiblesse ancienne, S 
presque congénitale, de leurs 
moyens financiers, Je lent dédin des 
quotidiens, après «Tâg? d’or» des 
débuts de la DP République : on 
comptait ainsi 80 quotidiens pari- 
siens et 250 provinciaux en 1914, 
pour un tirage de quelque dix nrih 
fions d’exemplaires ; il ne reste 
qu’une dizaine de quotidiens natio- 
naux aujounFhm et une soixantaine 



« Une » du « Grelot » lors de P affaire de Panama (27 novembre 1892) 


de régionaux, pour un tirage légère- 
ment inférieur. Mais, pour Marc 
Martin, le ressort principal de cette 
histoire de la presse est d'abord po- 
litique, dans cette «étroite relation 
qui a toujours existé, en France, entre 
fa vie politique, la presse et rappardl 
médiatique ». L’acte fondateur est la 


La méthode de l'élève Johannes 

Un conte autobiographique et philosophique de Sôren Kierkegaard 


JOHANNES CLIMACUS, - 
OU IL FAUT DOUTER DETOUT 
(Johannes cfimacus,eiler De 
omnibus dubitandum est) 
de Sôren Kierkegaard. 

Traduit du danois 
par Else-Marie Jacquet-Tisseau, 
préface et notes 
de Jacques Lafarge, 

Rhrages rtxhe, « Petite 
Bibliothèque », 1 66 52 F. 

Q ue l’on puisse rire et 
^émouvoir à la lecture 
d’une œuvre de pure 
spéculation philoso- 
phique n’est pas chose 
courante. Lorsque Tété est censé 
libérer l’esprit, lui laissant le icSsix, 
parmi d’autres distractions, de se 
pencher sur hn-mème, cela mérite 
que Ton s’y attarde. Dialecticien 
redoutable, ironiste sévè re gu i 
conduit son raisonnement comme 
- un joueur d’échecs ses pions, Kier- 
kegaard, pour qui la subjectivité 
était la vérité, invite à ce retour sur 
soi» à cet examen perpétuel de la 
conscience par elle-même. Mais 
Texerrice serait bien vain et déses- 
péré hors d’un horizon métaphy- 
sique ou spirituel ; cehd-là même 
qne le philosophe danois ne nous 
autorise jamais à perdre de vue. 

Ce court teste inachevé et pos- 
thume que Jacques Laferge a heu- 
reusement extrait des Œuvres 
complètes de Ktotagaard a) date 


de 1S42, an début donc de la « car- 
rière » du philosophe. Un peu plus 
tôt Q avait perdu son père, soute- 
nu sa thèse (sur le Concept d’iro- 
nie), s’était fiancé avec Régine Oi- 
se n, puis avait rompu ces 
fiançailles, était allé entendre à 
Bexfin des cours de ScheHmg et le 
Don Juan - de Mozart. En cette 
même armée 1842, Q écrit L’Alter- 
native (près de 900 
pages) quU publie Tan- 
née suivante, en même 
temps que Crainte et 
tremblement, La Répéti- 
tion et ses premiers 
« Discours édifiants ». 

«J’écris à corps per- 
du.m. » L’expression 
n’est pas trop forte 
lorsqu'on prend la me- 
sure de l’étonnante 
production de Kierke- 
gaard dans les douze 
années qui suivent, et jusqu’à sa 
mort, le- 11 novembre 1855, à F âge 
de quarante-deux ans. 

Protestant farouche, Kierke- 
gaard connaissait sa «foi presque 
téméraire », la force de son intel- 
ligence spéculative et sa «capacité 
de pouvoir toutes choses », excepté 
dé se libérer, ne fût-ce qu'un seul 
jour, des «chaînes de la mélanco- 
lie», héritée de son père. En 1848, 
D écrivait : «Je n’ai pas connu l’bn- 
médiateté, par suite, à un point de 
vue purement et simplement hu- 



it Livres de proche » 


main, je n’ai pas vécu; j’ai tout de 
suite commencé par la réflexion. Je 
n’ai pas acquis un peu de réflexion 
avec l’âge. Je suis à vrai dire ré- 
flexion du commencement à la fin. » 
Certes marginal dans l’œuvre 
monumentale de l’écrivain, ce 
conte à la fois autobiographique 
et philosophique (mais pas dans le 
sens où on l’entend habituelle- 
ment) est révélateur de 
la «méthode» indi- 
recte, obüque, de Kier- 
kegaard. Méthode 
qu’illustre notamment 
le jeu complexe des hé- 
téronymes - ici celui 
d’un ermite et théolo- 
gien byzantin du 
VP siècle, saint Jean 
Cfimaque, qui, sous la 
forme latinisée de sou 
nom, sera présenté 
comme Fauteur de plu- 
sieurs livres de Kierkegaard.. Dans 
le texte qui nous occupe, Johannes 
riim acus est le héros. Apprenti 
philosophe, il « n'ovaftpas été for- 
mé par un homme attentif à entou- 
rer de prestige son précieux savoir, 
mais capable, au contraire, d'en ré- 
duire infirment la valeur et la si- 
gnification». Les premières pages 
du conte constituent une évoca- 
tion émouvante de la jeunesse de 
Kierkegaard et de f atmosphère de 
tristesse studieuse dans laquelle il 
fut élevé. 


Vient ensuite le rédt drolatique 
et spéculatif, ironique et logique, 
de la formation proprement phi- 
losophique de Johannes. Forma- 
tion qui vise moins à l’acquisition 
d’un savoir qu’à l'affirmation 
d’une individualité, unique voie 
au terme de laquelle la subjectivi- 
té eUe-même sera dépassée, et la 
transcendance approchée. 

Mais, au préalable, il faut 
vaincre r adversaire et démontrer 
l'inanité de sa pensée. Et, pour ce- 
la, entrer dans son mode de rai- 
sonnement épouser ses motifs, 
faire mine de partager ses conclu- 
sions... Afin, le moment venu, dé- 
montrant l’inconséquence d’une 
pensée qui a sa fin en eDe-même, 
de réduire celle-ci à néant. Au-de- 
là de Descartes, qu'il respecte, et 
de sa thèse sur le doute nécessaire 
- «de omnibus dubitantum est»-, 
l'ennemi, pour Kierkegaard, c'est 
Hegel, figure emblématique de 
l’esprit de système, de l’ambition 
d’embrasser toute chose par la 
pensée, d'assurer sa suprématie, 
hors de tout danger, de tout 
risque existentiels. Risque précisé- 
ment que le philosophe danois n'a 
cessé de courir, conviant son lec- 
teur à emprunter le même che- 
min. 

Patrick Kéchichïan 


(1) Vingt volumes, aux Editions de 
l’Qrante. 


loi du 29 juillet 1881, « la plus libé- 
ra te des lois européennes sur la 
presse », qui place journaux et jour- 
nalistes au cœur de « l'espace public 
républicain » et constitue - avec les 
fois sur l’école et rînstauration du 
service militaire, notamment-, 
rime des « assises idéologiques » de 
la m* République. Ce texte, note 
l'auteur, est «te moyen d’affirmer 
que la République est le régime par 
excellence de la liberté » et d'effacer, 
dans la mémoire collective, le sou- 
venir de la Terreur. 

Dès lors, la presse remplit *-une 
fonction civique essentielle, celle 
d'être Fauxitiaire indispensable du ré- 
gime parlementaire républicain. En 
contrepartie, la République apparait 
comme ia garante de ta liberté de ia 
presse ; e/le apporte, d’autre part, à la 
profession du journalisme des aitm- 
tages modestes, mais qui sont la 
marque de sa reconnaissance ». La 
loi de 1935 concrétise et symbolise 
ce statut unique : non seulement la 
profession est fibre de ses recrute- 
ments et de son organisation, mais 
eDe n’est tenue que par ses propres 
règles déontologiques et les Journa- 
listes se voient reconnaître, grâce à 
la clause de conscience, un droit de 
regard, équivalent à celui des pro- 
priétaires, sur le contenu et l'orien- 
tation de leur journal. Quant aux 
entreprises de presse, elles bénéfi- 
cient, dès le début du siècle, et pour 
la même raison, d'aides directes et 
indirectes non négligeables. 

Le deuxième temps fort de cette 
relation singulière entre la Répu- 
blique et les médias est celui de la 
Libération. La suppression, au len- 
demain de la guerre, de pans entiers 
de la presse nationale ou régionale, 
l'épuration sévère des journalistes 
peu ou prou impliqués dans la col- 
laboration, la refbndation radicale 
(Tune presse nouvelle et le mono- 
pole complet rétabli par FEtat sur la 
radio sont autant de preuves de la 
charge symbolique dont est investie 
ia presse. Cette «grande iesshé » de 
1944-1945, souligne Marc Martin, 
«ne se comprend qu'à la lumière de 


la place essentielle que la presse tient 
dans la "synthèse républicaine" de- 
puis les débuts de la ÜF République. 
Instrument indispensable de la vie 
démocratique, de /Information et de 
la formation des citoyens, la presse 
doit être purifiée des titres de la trahi- 
son qui ont renoncé pendant quatre 
ans à ce qui était leur mission **. 
Combat ou Le Monde seront alors 
les éclaireurs de cette presse nou- 
velle, qui se veut indépendante de 
tous les pouvoirs et lavée auss bien 
de la corruption des journaux 
d’avant-guerre que des compromis- 
sions avec Vichy. 

Depuis un quart de siècle, enfin, 
ia télévision n'a pas seulement 
conquis la société française, redistri- 
bué les rôles entre médias, accentué 
le déclin de la presse d’information 
générale et bousculé les hiérarchies 
à l'intérieur même de la profession 
de journaliste. Avec ia loi du 19 juil- 
let 1982 modifiant le cadre juridique 
de l'audiovisuel et supprimant le 
monopole, eDe a contribué «à fa 
déstabilisation d'un système de mé- 
diation et de représentation à l'inté- 
rieur de la sphère publique qui était 
en place, dans ses grandes lignes, de- 
puis un siède ». 

La presse, dans sa diversité, était 
chargée d'incarner la liberté du dé- 
bat démocratique. La télévision, 
média de masse par excellence, ré- 
ducteur et mveleur par nécessité au- 
tant technique que commerciale, 
est-elle encore en mesure d'assurer 
cette mission ? Au terme de ce re- 
marquable travail d'exploration, 
Marc Martin préfère laisser la ques- 
tion en suspens. Et relancer la ré- 
flexion par une autre interrogation : 
« Le lien symbolique unissant la Ré- 
publique, la liberté et la presse 
conservant toute sa force, la crise de 
la presse, qui est avant tout celle de la 
presse d'information générale, n'est- 
elle pas surtout un aspect de la crise 
du politique ? » 

MÉDIAS ET JOURNALISTES 
DE LA RÉPUBLIQUE 
de Marc Martin. 

Ed. Odile Jacob, 494 p., 180 F. 



A 




1 1 c uniunt / uFMnREni i°' AOfrr i «7 . 
24 / LE MONDE / VENDRED1 1“ AOÛT 1997 


I i t 


.AUJOURD'HUI 

t é r -a „t u . r :e s 


Les vacances nippones de Sartre et Beauvoir 

En 1966, les deux philosophes sont invités par la prestigieuse université Keio et leur éditeur japonais en Asie. Leur guide, Tomiko Asabuki, relate les conférences 

et visites privées qui ont ponctué leur séjour, et les échos d'une popularité aujourd'hui disparue 


VINGT-HUIT JOURS AU JAPON 
AVEC JEAN-PAUL SARTRE 
ET SIMONE DE BEAUVOIR 

de Tomiko Asabuki. 

Traduit du japonais 
par a au de Peronny 
etTanaka Chiharu. 

L’Asiathèque, 159 p., 180 F. 

C ette année, deux Japo- 
nais, une jeune femme 
et un jeune homme, 
viennent de rentrer chez 
eux munis chacun d'un doctorat 
pour deux remarquables thèses de 
philosophie sur Sartre. 0 y a trente 
ans, leur carrière eût été faits. La 
culture française était à son zénith 
au pays du Soleil-Levant, et Sartre 
la représentait mieux que qui- 
conque. Ses livres et les recherches 
à lui consacrées comptaient alors 
au Japon plus de lecteurs que dans 
n'importe quel pays au monde. 

En septembre 1966, Sartre et Si- 
mone de Beauvoir, invités par la 
prestigieuse université privée Keio, 
à Tokyo, et leur éditeur Jirabun- 
sboin fle Gallimard Japonais), visi- 
taient pour la première fois le Ja-. 
pon, réalisant ainsi un rêve de jeu- 
nesse de Sartre, qui. après 
l’agrégation, avait souhaité obtenir 
un poste d’assistant à l’Institut 
franco-japonais de Kyoto. Un jour- 
nal japonais titrait : « L’existentia- 
lisme arrive, flanqué du deuxième 
sexe ». A l'aéroport de Tokyo les 
attendaient quelques milliers 
d'étudiants, une soixantaine de 
photographes et cameramen et 
une jeune Japonaise, mariée à un 
Français, Tomiko Asabuki, qui 
avait déjà traduit les Mémoires de 
Simone de Beauvoir et qui servi- 
rait de guide au couple célèbre 
pendant tout leur séjour, lequel 
dura vingt-huit jouis et fut pour 
les deux écrivains une totale réus- 
site. Quand, à la fin, un journaliste 
lui demanda ce qu’il avait aimé au 
japon, Sartre réfléchit et répondit, 
en philosophe : « Le Japon ». To- 
miko Asabuki a continué à tra- 
duire des écrivains français (Sagan, 


Maurois), mais, fortement encou- 
ragée par Simone de Beauvoir et 
Sartre, elle est aussi devenue ro- 
mancière ( Asako a été traduit aux 
éditions Côté-femmes en 1992). 
Des amis l'ont pressée de raconter 
ce que fut le Japon de 1966 pour 
Sartre et Beauvoir ; elle s’est exé- 
cutée, trente ans après, avec cha- 
leur et précision. 

CONFÉRENCES ET~ 

Les deux écrivains, habitués des 
voyages officiels, avaient soigneu- 
sement préparé par des lectures 
étendues cette visite qui devait 
consister, pour moitié, en confé- 
rences, débats et rencontres, et, 
pour l'autre moitié, en déplace- 
ments privés en compagnie de To- 
miko Asabuki. A Tokyo, la pre- 
mière déclaration de Sartre, à une 
question sur les dangers de la 
science, fut celle-ci : « Ce n‘est pas 
la raison qui détruira l'humanité, 
mais sans doute la folie, la paresse 
et le fanatisme. » 0 venait chercher 
dans la culture japonaise de quoi 
lutter contre ces périls et soutenir 
les intellectuels qui subissaient les 
mêmes reproches que ceux d’Oc- 
ddent Ses conférences, originales, 
conçues en trois parties, étaient 
une réflexion sur le statut et la 
fonction des intellectuels. Il les pu- 
blia après 1968 sous le titre Plai- 
doyer pour les intellectuels, un texte 
qui reste l'une des contributions 
importantes - et pourtant mé- 
connue aujourd’hui- à ce thème 
inépuisable. Sartre y développe 
l’idée que les techniciens du savoir 
pratique que sont, par exemple, les 
médecins, les ingénieurs, les ju- 
ristes, mais aussi les spécialistes de 
sciences humaines, ne deviennent 
des inteflectuels qu’à partir du mo- 
ment où Os prennent conscience 
de La contradiction qui existe en 
eux entre la particularité de leur 
pratique et la vocation à l'univer- 
salité de leur savoir. 

Ces conférences attirèrent des 
foules compactes. A l’ université 
Keio, l’amphithéâtre de huit cents 



Dans la loge de Baïko, acteur de kabuki 


places était bondé et fl fallut placer 
des écrans dan»; les salles avoisi- 
nantes pour que les six mille per- 
sonnes accourues puissent suivre 
le discours du philosophe. C’était 
le plus grand événement de l’uni- 
versité depuis sa fondation, com- 
mente non sans fierté M“ Asabu- 
kL Simone de Beauvoir, devant le 
même public, et parlant en pre- 
mier, décrivit avec fougue la « Si- 
tuation de la femme aujourd’hui ». 

La presse japonaise, grands 
journaux et magazines, donna une 
place considérable à la visite du cé- 
lèbre couple, ces sortes de 
«Beatles du savoir»; photos et 
articles en « une ». grandes inter- 
views, reportages. Mademoiselle, le 
magazine pour jeunes filles, publia 
un entretien avec Beauvoir, dans 
lequel Sartre prit plusieurs fois la 
parole sur des questions touchant 


à la sexualité des jeunes gens, et fl 
fut heureusement surpris de la 
qualité de réflexion et de la liberté 
de ton. Impossible en France dans 
un journal équivalent H tint à pré- 
ciser que « même dans une relation 
purement chamelle, U peut exister 
un profond amour ». On leur posa 
aussi des questions sur l’homo- 
sexualité, ce qui eût été impen- 
sable en France. Des jeunes gens 
arrêtaient le couple dans la rue 
pour les remercier, des jeunes filles 
rosissantes disaient à Sartre «/ 
love you », D en était ému sans y 
croire. De façon générale, le Japon 
leur paraissait à tous les deux très 
en avance. 

Sartre, avant son voyage, avait 
lu en traduction des romans de là- 
nizaki, et durant son séjour fl lut 
en anglais Le Journal d'un vieux fou, 
-pour lequel 0 se prit d’une telle ad- 


miration quU le fit traduire dans 
Les Temps modernes. U tenait 
Quatre sœurs pour le chef-d'œuvre 
de la littérature japonaise contem- 
poraine. Beauvoir, quant à elle, 
cherchait les traces du Genji mono- 
gatari, le roman de Murasaki Shi- 
tdbu qui l’avait tant Impression- 
née. A Tokyo, Sartre visita la 
maison de Thnizaki et, à Kyoto, fl 
insista pour rencontrer sa veuve. Il 
lui posa des questions très directes 
sur la vie sexuelle de l’écrivain. Elle 
semble lui avoir répondu en toute 
simplicité qu’il se nourrissait beau- 
coup de fantasmes mais qu’efle- 
même avait contribué à les ali- 
menter. Pas de rencontre, en re- 
vanche, avec Mishima : aucun des 
deux écrivains n’y tenait, étant 
donné leur complète opposition 
politique. Mais ils se croisèrent 
dans le hall d’un hôteletSaitre fut. 


étonné de la petite taille de ce sa- 
mouraï moderne. O avait lu de lui 
Le Pavillon d'or et, en anglais, Après 
le banquet Quand fl visita le Kin- 
kaku-ji, fl tomba en méditation de- 
vant le vrai temple (for qui avait 
inspiré Mishima, et fl le prit même 
en photo. 

— TOURISME ' 

Sartre et Beauvoir furent aussi 
des touristes appliqués, ils assis- 
tèrent à une représentation de 
théâtre nô, s’émerveillèrent des 
temples, des jardins, des quartiers 
populaires comme des sites tradi- 
tionnels, des Jardins de pierres de 
Ryoan-jL Après avoir visité Naga- 
saki et.Hirosbfcna et parié avec les 
survivants irradiés, traités en par 
rias, fl eut un débat avec Kenzabu- 
ro Oé, dans lequel fl se dédara op- 
posé à toute forme d’ armement 
nucléaire et plaida pour la re- 
connaissance de ceux qu’il appelait 
«non des victimes dé la guerre, 
mais des martyrs de là paix». 

S’A eut à Ibkyp la première vraie 
nausée de sa vteaprès avoir mangé 
du poisson cru - et non après 
s'être entendu demander s’il re- 
grettait de ne pas avoir donné 
naissance à un enfant avec Beau- 
voir pour sanctifier leur couple -, 
Sartre, stimulé par le solide appétit 
de Beauvoir, fit honneur à la cui- 
sine des grands restaurants et se 
découvrit une. nouvelle boisson fa- 
vorite, un whisky japonais. Beau- 
voir trouvait tout «joli, vraiment 
très joli », Sartre pour une fois 
trouvait une nature à sou goût : 
domestiquée, il appréciait que les 
jardins f rissent des prolongements 
de maisons délivrés des objets. 

Cette évocation d’un voyage 
heureux fait par deux écrivains 
curieux de tout, et relaté par une 
amie qui, pour une fois, n’a pas à 
se plaindre d’eux, a quelque chose 
de rafraî chissant après les tombe- 
reaux d’ordures qm ont éclaboussé 
depuis leur mort la réputation de 
Sartre et Beauvoir en Rance. 

, •• Michel Contât 
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versions originales 

Conversations avec Primo Levi 


CORRESPONDANCE 

A propos d'« Ulysses » è Joyce 


Explication de texte 
à Jorge Amado 

CADERNOS DE LïTERATURA 
B RAS ILE IRA 
Jorge Amado 
n°3, mars 1997. 

Distribution 

au Brésil : Primeira Linha 

Q uatre-vingt-cinq ans, 
trente-deux livres, vingt 
millions d’exemplaires 
vendus dans son pays, 
sans compter les innom- 
brables traductions, les adaptations 
pour le cinéma, la télévison : Jorge 
Amado a bien mérité Fhoramage que 
lui rendait les Cademos de Literatura 
Brasileira. Pour nous parler ici du 
maître bahianais ils ontiéumquelques 
grands témoins. Parmi d’autres, Darcy 
Ribeiro, Cefao Furtadoou, Mario Var- 
gas LIasa évoquent, chacun à sa raa- 
ni&e, leur amitié pour l'écrivain. Huis 
univer si t aire s de haute volée analysent 
ensuite respectivement les structures 
de Pœuvre, sa dimension politique et 
son importance anthropologique. Des 
notes biographiques et bibliogra- 
phiques complétait l'appareil docu- 
mentaire qu’agrémentent des photos 
soignées et quelques inédits. 

La pièce m^resse du cahier est une 
longue interview. Dais cette conver- 
sation délibérément centrée sur les 
mécanismes de la création littéraire, 
on ne découvre pas un théoricien de la 
littérature, mats un professionnel de 
l'écriture. Profondément modeste et 
digne, Q raconte posément les rela- 
tions qu'Q entretient avec ses person- 
nages, la montée des bouffées de ly- 
risme, la gène quand il faut faire court 
et F aisance sur les longues distances. 
Très interrogé sur un possible change- 
ment de cap à partir du roman Gabrie- 
la. n insiste sur l’unité de son œuvre : 
rien n’a changé, c’est toujours le même 
souffle et la même inspiration, venue 
de la terre et du peuple, emprunte de 
compassion pour les pauvres, les 
Noirs et les femmes. Devant son suc- 
cès, sa prodigieuse influence, la perfec- 
tion de certains de ses livres, on 
cherche une clé. Cette interview la sug- 
gère. Si r œuvre de Jorge Amado est 
grande, c’est parce qu’Q l’a bâtie sur 
famouL 

Jean SoubQn 


CONVERSATION I 
E INTE R VI STE 1963-1987 
de Primo Levi. 

Edition établie par Marco Belpoliti 
Einaudi, 331 p., 26 000 lires 
(environ 86 Ô- 

P our Primo Levi, témoi- 
gner était un besoin 
concret, autant que sur- 
vivre à l’enfer des camps 
de concentration. Cest ainsi qu'il 
est devenu écrivain. Et c’est peut- 
être également pour cela que, ti- 
mide et réservé, fl a accepté à phi- 
rieurs reprises de se raconter de- 
vant des journalistes, des étudiants 
ou des critiques. Aujourd’hui, dix 
ans après sa disparition, un livre 
émouvant, restitue la parole de 
T auteur de Si c’est un homme. Mar- 
co Belpoliti a en effet réuni et soi- 
gneusement annoté une trentaine 
d’entretiens que Levi accorda de 
1963 à 1987. Dans ces pages riches 
de réflexions saisissantes, l’écrivain 
turinois apparaît comme « l’ar- 
chéologue de soi-même », selon la 
belle expression de Belpoliti, qui, 
en plus de ce recuefl, vient de coor- 
donner la dernière livraison de la 
revue Riga, entièrement consacrée 
à Levi fMarcos y Afarcos, 536 p, 
30 000 lires), tout en préparant 
l’édition des œuvres complètes de 
l’écrivain que Einaudi publiera à 
l’automne. 

Dans ces entretiens, Levi aborde 
évidemment son expérience dans 
les camps nazis, Auschwitz reve- 
nant inlassablement. Mais fl parie 
aussi de son métier de chimiste, de 
la science, du mande du travail, de 
Hirin, de son rapport à la culture et 
la religion Juives, de ses goûts litté- 
raires, de ses convictions poli- 
tiques, ou de sa passion pour l'alpi- 
nisme, une expérience qui donne la 
sensation « d'être fort et libre, libre 
même de se tromper, et d'être martre 
de son destin ». La montagne, écrit- 
il, est aussi «un ersatz de ces 
voyages à la découverte du monde et 
de nous-mêmes qui nous étaient in- 
terdits mais qui étaient présents 
dans nos lectures: Melville. Conrad 
et London ». A propos de ses pré- 


Marco Belpoliti a 
réuni et annoté une 
trentaine d'entretiens 
que le romancier 
italien a accordés 
de 1963 à 1987. 

Un livre émouvant 
qui restitue l'homme 
complexe et pluriel 

férences littéraires, il ajoute en- 
suite Dante, Mann, Rabelais, Mar- 
co Polo... et n'hésite pas à se 
montrer réservé sur quelques clas- 
siques: « Je trouve Proust en- 
nuyeux ; MusQ, je ne le connais pas 
suffisamment ; pour Kafka, j’éprouve 
des sentiments ambivalents, d'un cô- 
té j’ai la sensation de me trouver 
face à des livres fondamentaux, et de 
l'autre j'éprouve une répulsion 
d'ordre psychanalytique. » Dos- 
toïevski et Balzac font aussi partie 
de ses « antipathies » littéraires, 
tandis qu'il sent Borges « étranger 
et lointain ». 

Les entretiens, assez rares dans 
les années 60, se font de plus en 
plus fréquents à partir de la fin de 
la décennie suivante, en montrant 
ainsi que Levi devient un écrivain 
célèbre et reconnu seulement au 
début des années 80. Précédem- 
ment, U était considéré comme un 
simple témoin, et était laissé en 
marge de la société littéraire ita- 
lienne. En réalité, la relation entre 
le témoin et l'écrivain traverse 
toute la vie de LevL Dans ses pre- 
mières déclarations publiques, en 
1963, après la publication de 
La Trêve, Levi se considère comme 
un auteur occasionnel. «Bien en- 
tendu, je suis un chimiste, il ne faut 
pas confondre. Quelques années 
plus tard, fl se compare à un « am- 
phibie » ou à un « Centaure » moi- 
tié chimiste à l'usine, moitié écri- 


vain, sa vie quotidienne et son 
travail étant à cette époque totale- 
ment séparés de l’activité littéraire. 
Grâce à son roman Maintenant ou 
jamais publié en 1982, après sa re- 
traite, Levi se sent pour la première 
fois « un écrivain à part entière », 
c’est-à-dire un homme qui peut 
profiter pleinement de l’écriture, 
en se libérant de toute autobiogra- 
phisme. Toutefois, avec son der- 
nier livre, Les Submergés et les Sau- 
vés, les vieux démons d'Auschwitz 
reviennent: « Je suis un récidi- 
viste », dit-fl, en y reconnaissant la 
hantise de toute sa vie : « Depuis 
quarante ans, je voyage pour 
comprendre les Allemands. 
Comprendre comment tout ça a pu 
arriver est un but de ma vie. » 

Levi se définit comme «scep- 
tique» et revient à plusieurs re- 
prises sur ses rapports avec la 
culture et la religion juives : « A 
l’état civil, je suis juif, c’est-à-dire 
que je suis inscrit à la communauté 
juive de 71 irin, mais je ne suis ni pra- 
tiquant ni croyant Cependant, je 
suis conscient d'être inscrit dans une 
tradition et une culture. » Il rappeDe 
qu’avant la guerre et Ja déportation 
il était seulement « un jeune bour- 
geois italien » n’ayant jamais reçu 
d’éducation juive. Ce sont les per- 
sécutions raciales et Auschwitz qui 
l’on «fait devenir juif », en l'obli- 
geant à assumer une identité qu’il 
essaiera plus tard de reconstruire. 
11 ne renoncera cependant jamais à 
exercer sa liberté d’esprit, comme 
en 1982, lorsqu’il critiqua sévère- 
ment Pinvarion israélienne du Li- 
ban, s’attirant les foudres d’une 
partie de la communauté juive. 

Finalement, Primo Levi reste un 
personnage assez complexe, plu- 
riel. «Au lycée, j’ai reçu une éduca- 
tion humaniste, mais je suis aussi un 
chimiste et un ex-déporté. Donc fai 
au moins trois sources d’écriture. » 
FaMo Gambaro 

* Signalons la parution de Shoah, 
mémoire et écriture: Primo Levi et te 
dialogue des morts, sous la direction 
de Ghzseppina Santagostlno 
(L’Harmattan, 108 75 F). 


L’entrefilet publié dans « le 
Monde des livres» du 4 juillet 
dernier sons le titre « Polémique 
autour d’une nouvelle édition 
d’Ulysses» risque de donner de 
faux espoirs au lecteur en lui lais- 
sant croire qu’il va enfin pouvoir 
accéder sans efforts au chef- 
d’œuvre de Joyce. B appelle donc 
quelques remarques : 

Plutôt que d’une polémique, il 
s’agit d’une campagne publicitaire 
savamment orchestrée, campagne 
contre laquelle ont réagi tous les 
spécialistes d’Ulysses. Aucun joy- 
cïen sérieux n’a pris parti en fa- 
veur de cette « nouvelle édition », 
et fl ne peut pas en être autrement 
pour les raisons qui vont être ex- 
posées. Aucun joyrien sérieux, à 
l’exception toutefois de Danis 
Rose, le responsable de cette édi- 
tion, qui est assurément un des 
meilleurs connaisseurs des ma- 
nuscrits de Joyce, mais qui semble 
avoir été mû, en F occurrence, par 
des considérations commerciales 
et sans doute par quelque arro- 
gance^. A force d’étudier la ge- 
nèse d’une œuvre, il arrive que le 
critique ait l'impression de savoir 
mieux que Fauteur ce que celui-ci 
a véritablement voulu faire. Il faut 
toujours se garder de cette illu- 
sion, mais tout particulièrement 
quand il s’agit d’un créateur de 
l’envergure de Joyce, sans doute le 
plus grand novateur du XX e siècle 
en matière de fiction, qui a ton- 
jours dérouté ses partisans les 
plus fervents par la radicalité de 
son invention. 

On peut, en effet, parier de la 
« ponctuation aberrante » de l’édi- 
tion de 1922, à condition d’en- 
tendre cette aberration comme un 
écart délibéré par rapport aux 
règles. Quoi de plus aberrant en 
effet que le célèbre monologue de 
Mofly Bloom, dépourvu de ponc- 
tuation ? Or Danis Rose s'engage 
dans une entreprise de normalisa- 
tion effrénée. Sans aller jusqu'à 
insérer des points et des virgules 
dans ce dernier épisode, 3 réintro- 
duit les apostrophes, contre la vo- 
lonté expresse de Joyce, qui sou- 


haitaîVdisait-fl» que MoDy enlève 
toutes ses épingles avant de se 
coucher. De même, cette édition 
scinde les nombreux mots compo- 
sés inventés par Joyce, sans voir 
qu’3 s’agit d’un trait stylistique 
fondamental, constituant une 
étape sur la voie qui mènera aux 
mots-valises caractéristiques de 
Pinnegans Yfake. Par ailleurs, Da- 
ms Rose introduit, jri et là, des vir- 
gules destinées à « clarifier » le 
style de Joyce. Grave contresens, 
car la limpidité n’est pas à F évi- 
dence la qualité recherchée par 
Ulysses. L’ambiguïté est au 
contraire un attribut majeur de 
l’écriture de Joyce. 

n est vrai que Tédition originale 
comporte des erreurs, mais 3 est 
difficile de les isoler, car elles ont 
souvent servi de base à de nou- 
veaux développements introduits 
sur épreuves. D’autant que Rose 
ne se contente pas de corriger les 
insuffisances des imprimeurs, fl 
prétend remédier à ce qu’il consi- 
dère être des négligences de 
Joyce. On entre là dans l'ar bi traire 
le plus total, et il est facile de dé- 
montrer, dans plusieurs cas, que 
les variantes réintroduites par 
Rftse avaient été délibérément 
écartées au cours de la ge n è s » Le 
résultat est un texte composite, 
mêlant des strates d’écritures hé- 
térogènes et parfois incompa- 
tibles. 

E nfin fl est impossible de soute- 
nir que cette édition résout les 
« difficultés qui découragent les lec- 
teurs depuis ■ la publication 
en 1922 ». Danis Rose a beau pré- 
tendre qu’il retire Ulysses des 
griffes des universitaires pour le 
rendre au lecteur ordinaire, les 
changements qu’il introduit, suffi- 
sants pour défigraer le texte, ne ie 
rendent même pas notablement 
plus fedle à lire. Encore un effort, 
éditeurs démagogues de tous les 
pays, V Ulysses raconté aux enfants 
n’est pas tout à fait à portée de 
vue. . 

Daniel Ferrer, 
directeur de r&xstftut des textes 

. et ma nuscrits modernes (CNRS) 


c 



I i t t é r a t u r e s le monde / vendredi i« août 1997/ 25 


* t 


Les mots de passe 

Chronique d'un hôtel de passe des années 30 , le dernier roman 
de Jacques Borel raconte renfonce d'un écrivain 


au monde 


L’AVEU DIFFÉRÉ 
. 4e Jacques Borel. . 

Gallimard, 510 p., 150 F. 

£ 2 matière exclusive du der- 
nier roman de Jacques Bo- 
re! est un hôtel de passe; 
envahi de mots et de 
tences. Chaque mot surpris et sa- 
vouré devient ressassement soli- 
taire. ftrnr T enfant dont l’écrivain se 
souvent, c’est le choc secret entre la 
réaüté. interdite, brutalement révé- 
. Jée, et le vocable jusqu’alors vacant 

f (ou destiné à un tout antre usage) 
qui va T envelopper de sa ma gie 
Dans les années 30, la mère, rende 
et la. tante élèvent- le jeune garçon 
selon les plus rigoureuses traditions 
- alors que sa chambre jouxte celles 
des prostituées -, persuadés, en 
toute bonne foi de commerçants 
durs à la tâche, que la candeur du 
gamin est cFune étanchéité à toute 
épreuve. Jacques fait son quotidien 
du vocabulaire cru, à travers les 
cloisons minces de l’Hôtel de 
France, et de la précision « tech- 
nique » des images perçues dans le 
cadre des serrures. Il a été expliqué 
y au départ que les «pensionnaires», 
V de jofies dames aux noms évoca- 
teurs, exercent te déficat métier de 
manucure! 

«Morues ? Morues ? Je cherchais, 
je sondais, je faisais appel à tous mes 
souvenirs, à toutes mes images; les 
mots et les êtres, je rrfqffirrçcns, déses- 
pérément, de les faire coïncider /_ J 
pour essayer à toute force d’édmrer 
les mystères de la nie aux putes et les 
déconcertantes maréfetintions langa- 
gières qui , à leur façon, des incar- 
naient v Des mots chatoyants, exo- 
tiques. cernent rtndkxble, des mots 
riches, ronds et puissants qui jaD- 
Essent démodés, et mélancoliques, 
quand Fhonunede soixante-dix ap* 
fait l’aveu de ce qu'il a longtemps 
différé, son adolescence passée 
dans ce fien insofloe, aux abords de 
la Basfite. Queüe parficuBère initia- 
tion que œtapptentlssage marginal, 
heureusement relayé par Famour de 
la lecture: ïïâjUtr de temps, de Beu 
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et d'action atteint sa condensation 
romanesque absolue autour du pins, 
banal de la sexualité et de sa lé- 
gende. ta prostituée et son dBent 
créent et épuisent en q uelqu es mi- 
nâtes ce que le voyeur -Je lecteur - 
veut croire la réalisation do fan- 
tasme premier, la violence sexuelle 
réduite à son épure dans un jeu de 
rôles éternel. 

VOYEUR. 

Des scènes de voyeurisme et de 
trioBsme ponctuent les souvenirs de 
Jacques Borel, alternant avec de 
tien domestiques rituels de bonne 
compagnie. Le xbmander, comme 
l’adolescent, est voyeur, mais 
comme tout voyeur il ne cherche ni 
à découvrir m à élucider mais à 
confirmer ce quïl avait imaginé, sa- 
thrfaït puis déçu de ne trouver an 
bout dé la lorgnette qrfmje vision 
simpfiste de la scène que de nmlti- 
ples hypothèses avaiem enrichie de 


LadnnensioQ « proustienne » de. 
Fenquête donne à L’Aveu différé la 

plénfrnrie delà fvtinn, rn flme g Pan- 

tenr se défend d'inventer une his- 
toire, affirmant, depuis L’Adoration, 
prix Gc8ocourtl965, et dans tous ses 
fines dont deux ouvrages récents 
0) qu’ü n’a jamais rien su faire 
d’autre que raconter sa vie, autobio- 
graphie permanente dont chaque 
volume n' exhumera it qu’une part 
sélective. Maôs le roman est-il rien 
d’autre que rtnvention du passé ? . 

Les pages qui décrivent les activi- 
tés de la maison de passe de /upkn 
sont parmi les plus rfenses de La Re- 
cherche parce qu’y convergent tout 
à la fois les dészBuaoos de r amour; 
les paralysies du désir, Femprise te- 
nace de la jouissance et la déca- 
dence du corps. Cest la meme eau 
trouble chez Jacques Bord en dépit 
de cette honte (culpabilité? hmr tf - 
Üation ?) que signale avec emphase 
la quatrième de couverture. Le 
joint Borel est plutôt heureux dans 
cette atmosphère où se côtoient 
chaque jour, en excellente intelli- 
gence, sa famille confite en grands 


principes et les dames de petite ver- 
tu. Il s’y prépare à devenir écrivain 
9non homme d'indulgence. Le ro- 
mancier est le tenancier <Fun hôtel 
de passe bien pins vaste et bïenplns 
crueL Dans des décors élaborés par 
ses soins, il séquestre des person- 
nages soumis à des désirs ma- 
niaques. maître à bord d’un vais- 
seau fantôme qu’engloutira sa 
mort. 

- Jacques Bord est fasciné par Mar- 
tel Roust Jusqu’au pastiche. L’Aveu 
différé est d’abord le merveilleux 
roulis (Tune écriture qui se corde 


cates de la mémoire, avec nostalgie, 
humour et cette acuité dévastatrice 
sam laquelle aucun souvenir ne 
peut entrer en fitfiâatnre. Noos n’en 
voulons pour preuve que cette 
phrase qui détaüte la tante Lobénec, 
comme Proust a saisi Fræiçoise on 
; la tante Léoxrie se l i vr an t aux ra- 
vages de FégCàsme Ham des étang 
de compassion. M°*Lohénec, pa- 
tronne de l'Hôtel de France, 
s’étonne régulièrement des confi- 
dences d’une des habituées, ou- 
bliant en toute bonne foi qu’elle est 
une proxénète : 

«Pour ça non, la même incrédule 
stupeur à chaque fais, elle if en reve- 
nait pas, la tante Lohénec, et chaque 
fois elle avait ce mime gâte ftmûSer, 
tout en levant au ciel ses gros yeux 
candidement Meus, de lever du 
mtme trait les bras et de les laisser à 
plusieurs reprises retomber sur ses 
cuisses en s’écriant, chaque fois la 
même révélation, la même décou- 
verte, et le mime cordial sourire qui 
rarement quittait ses livres, à nou- 
veau prise à témoin ou non, la Pro- 
vidence, revenait, passé raffinement, 
l’impossibilité, peut-être de 
comprendre, sy épanouir: "Mais ce 
n’est pas croyable ! " et, plus senten- 
cieusement : "Cest ça qui mène le 
monde, ma petite LucUe, c’est ça !"» 

Hugo Marsan 

0) Propos sur Fautobiographie et Jour- 
nal de la mémoire aux éditions Champ 
Vallon. • 


LA MESSAGÈRE DU TIBET 
de Claude B. Levenson, 

EcL Philippe Picquîer, 15S p., 89 F. 


C omme un grand nombre 
de Tibétains, ThstriDoima 
s’était éclipsée par une 
froide matinée de dé- 
cembre, sans adieux, sans espoir de 
revoir un jour ceux qu’elle aimait, 
sans jeter un dernier regard à savifle 
natale. « Avait-éüe un plan échafaudé 
dans le secret de son être, avait-eBe sim- 
plement obéi à une pulsion si impé- 
rieuse qu’elle en état irrésistible, se bns- 
sati-elle aveuglément guider par une 
espèce de certitude protectrice - ïhstf 
Dobnanelesavatipasexacternentetne 
cherchait pas non plus à démâer les fils 
obscurs qui avaient damé naissance à 
sa décision. Elle devait partir, eSe était 
partie* Shigatsé, la taxe de ses an- 
cêtres, Pavait vue grandir, insouciante, 
se sentant protégée par le IhshîDxum- 
po, malgré la présence de l'occupant 
chinois. Le majestueux monastère 
c omm e n ç a it à r e trouv er un nouveau 
souffle, à renaître de ses ruines. Les 
moines avaient repris leurs activités 
quotidiennes. 

Cest aupied de ce Ben vénéré, siège 
traditionnel du panchen lama, 
deiirifrme di gnitaire du bo uddhisme 
tibétain que, brutalement, le destin de 
Tfcshi Dofcna allait basculer un jour de 
juiBet 1995. A dix-huit ans, radotes- 
cente prend conscience du drame 
dans lequel est plongé son pays, du 
cauchemar où régne un sQence op- 
pressant, de son impuissance, de sa 
sotitude. 

La magie dn parcours initiatique de 
la jeune fiDe auquel invite Claude B. 
Lewnson, s'enrichit de la découverte 
des lieux saints du Tibet et de sa 
cutané. Roman par sa compoation et 
la limpidité de récriture, La Messagère 
du Hbetinâte à réfléchir sur la volonté 
neuve qu’ont les Tibétains de se 
prendre eux-mêmes œ charge. 

Marie-Florence Bennes 
★ Claude Bw Levenson a également po> 
blé cette aimées Les Symboles (ht boud- 
dhisme tibétain (éd. AssouRne, 127 p* 
299 0 


Butel, intime 

Contes ; poèmes, pamphlets ... Fragments d'une vie. 
Et le désarroi face aux illusions perdues 


Nouvelles et confidences 

Du Québec, Robert Lalande nous adresse 
des hymnes à l'homme et à la nature 


a ai 


L’AUTRE LIVRE 
de Michel ButeL . 

Le Passant (2, passage de la 
Fonderie, 75011 Paris), 

323 p., 150 F. 

M ichel Butel prend son 
temps. Trois livres en 
vingt ans : voilà un 
écrivain qui refuse de 
se hâter à faire une oeuvre. Fonda- 
teur de L’Autre Journal, fl n’a cessé 
de vouloir remuer le monde dé la 
presse avec notamment l'éphé- 
mère Imprévu de Bernard-Henri 
Lévy ou, plus récemment, L’Azur, 
petit journal quotidien de quatre 
pages, « romantique, alternatif et 
d'extrême gauche»- Cet homme 
qui, jeune, désirait devenir espion, 
chef de FEtat, cinéaste et écrivain, 
a toujours voulu célébrer la vie, té- 
moigner de ce qu'elle loi avait 
donné. A sa manière. Son do- 
maine se situe Hans un lieu incer- 
tain, toujours flottant, l’autre; 
L’Autre Amour (Mercure de 
France, prix Médias 1977), L’Autre 
Journal, et maintenant L'Autre 
Livre. C’est un territoire aux 
contours imprécis, un ailleurs où 
l’on s’obstine à croire aux 
chimères les plus folles et Tes plus 
dérisoires, aux idéaux et à la vie, 
l’autre vie. Où Fou explore les in- 
terstices entre le réel et son 
double, la poésie, pour imaginer 
des histoires vraies, fouiller au 
plus intime. 

Bute? n'hésite pas. D puise en inï 
ie sensible le plus impalpable, 
pour mieux le distordre et te faire 
apparaître par éclats. Le conte, la 
nouvelle, le poème, la lettre, le 
pamphlet, la stèle « Fessai se ras- 
semblent pour former un journal 
intime bien singulier; où une petite 
vas sourde vient crier son désar- 
roi. Cette alchimie de fragments se 
présente comme un état des fieux, 
un constat d’échec avec en fili- 
grane un maigre filet d’espoir. 
Œuvre éparse, L’Autre Livre 
aborde tout ce qui se détache du 
Banal tout ce qm Hesse et inter- 
pelle, tout ce qui se désire, pour 


composer un requiem des illusions 
perdues. Le cfiagnostic d’une vie, la 
nôtre, évidée de sa substance, est 
sans appel : «le silence, les termes, 
l’absence de mouvement sont sans 
doute plus naturels dans l’état où 
nous voici » 

Alors apparaissent les individna- 
lités qui se démarquent Lou An- 
dréas- Salomé: «Entendez-la 
pourtant ; elle parle sans cesse, se- 
reine, apaisée; eOe dit; R n'y a pas 
d’énigme' puisque la solution 
n’existe pas. » John McEnroe : « Les 
foreurs du tennisman, comme celles 
de Cassais Clay, n’étaient dirigées 
contre personne, elles servaient 
d’ébrouement - pour fauves égarés 
dans le sommeil et les rives. Cela 
s'appelle penser à autre chose. » La 
politique se pose en un acte enra- 
gé, investie d’une certaine vio- 
lence propre à tout véritable en- 
gagement. « L'Etat est une loi, 
c’est-à-dire une langue. L’ordre 
donné aux faibles de la parler, dy 
avoir recours. » Parfois, le pam- 
phlet surgit brusquement quand 
Butel s’énerve, comme sur l’anrien 
président : « Je hais Forgent, les his- 
toires salaces, la séduction, ie 
double langage, parler pour ne rien 
dire, la flatterie, la mauvaise foi, 
l’nÿustiee, la droite, l’inégalité, la 
religion, la prudence. Il adorait » 

La mélancolie d’une existence 
amoindrie par rapport à son projet 
initial ajuste le ton de l’écrivain à 
sa véritable nature, fragile et dé- 
sespérée. «Dès le crépuscule, nous 
commençons d’effectuer ce mouve- 
ment qui nous brise le corps et qui 
s’appelle passer d’un jour à l’autre, 
tenir, survivre.» Bien sûr, ce livre 
autoédité recèle parfois des naïve- 
tés, et pas mal de vanité. Mais cela 
participe au projet, ou au rêve, de 
Butel : témoigner d’une existence, 
la sienne, dans tous ses excès, ses 
doutes, sa générosité, sa mégalo- 
manie, son désordre. «// ne 
connaît pas de genre, seulement des 
maisons ouvertes, des portes bat- 
tantes. des jardins étemels dans la 
lumière du soir, des livres. » 

Romane Gergorin 


OÙ VONT LES S1ZERINS 
FLAMMÉS EN ÉTÉ? 
de Robert Lalonde. 

Ed. Boréal, 165 p., 95 F. 

LE MONDE SUR LE FLANC 
DE LA TRUITE 
de Robert Lalonde. 

Ed. Boréal, 200 p.. 98 F. 


C ’est un sizerin flammé, 
oiseau qui ne se 
montre qu’en hiver, 
que Tit-Ange trouve 
mort. Elle l’enterre avant de par- 
tir avec son père pour la ville. H 
doit livrer un article quH a inti- 
tulé : « Toutes les effraies ne 
sont pas nyctalopes. » Le titre 
devrait étonner Tit-Ange et «fa 
leur ferait de quoi parler». De- 
puis la mort de sa femme, Pierre- 
Louis n’est pas bavard. L’enfant 
en souffre: « Papa , c’est pas de 
ma faute si elle est plus là 1» Pour 
délivrer son père, elle se cachera, 
le laissera croire qu’elle est 
morte. A leurs retrouvailles, les 
larmes de Pierre-Louis seront sa 
délivrance. 

Gifles, « grand métis... à qui on 
prêtait des légendes effrayantes 
vous dévisageait avec de grands 
yeux fous de court-les-bois ». Le 
narrateur se sourient. A quinze 
ans, fl a rencontré Gifles qui ve- 
nait de voler «le saint sacrement 
dans le tabernacle de l’église » et, 
de force, hii avait fait avaler une 
hostie. De cette eucharistie dans 
un décor et un esprit panthéiste, 
l’adolescent était «sorti du 
monde et du mal, dans une sorte 
d’état de grâce que ne fini] avait 
jamais apporté la vraie commu- 
nion bénite». 

L’originalité n’est pas la 
moindre des qualités de Robert 
Lalonde. Mais il n’était pas en- 
core allé aussi loin dans Pinten- 
$zté de ses récits, qn’0 s’agisse 
des rapports, d’un assassin et 
d’une religieuse dn couvent où fl 
s’est réfugié, ou du fou parta- 
geant les élans d'amour d’un 
étalon. Une lecture bâtive pour- 


rait le faire classer comme au- 
teur fantastique. Or rien de plus 
naturel que les histoires qui ar- 
rivent à ses personnages - un 
veuvage, les lèves d’un dément, 
la mort d’un oiseau, une reli- 
gieuse indulgente. Mais quelle 
que soit la situation, un rien la 
fait basculer dans un moment de 
rie étrange sans être fantasma- 
gorique, la nature y trouvant 
toujours son rôle. L’animal, le 
vent, un arbre, le soleil qui sort 
des roseaux... Pan n’est jamais 
très loin, et le fond comme la 
forme témoignent des fascina- 
tions de l’auteur qui transpose 
violence, douceur, beauté, sau- 
vagerie d’nn décor en autant 
d’échos à ce que les êtres re- 
cèlent en eux. 

fl y a une mystique chez cet 
auteur, à la fois dépourvue de 
Dieu et rattachée à lui par les 
réalités de l’univers. Ses thèmes 
répondent à une espèce de rituel 
pour la célébration de tout ce 
qui rit, homme, bête, plante, et 
jusqu’aux éléments; par 
exemple lorsque Tit-Ange fait 
l’eau complice de sa fausse mort. 

La nouvelle convient parfaite- 
ment à ces célébrations. Lalonde 
y maîtrise son art des images 
fortes d’être sans emphase, de 
ne pas négliger l'humour. Et 1e 
style évite la grandiloquence à 
quoi expose le propos toujours 
important derrière l’anecdote. 
C’est qu'il écrit moins pour 
écrire que pour être. II le dit très 
bien dans son Monde sur le fane 
de la truite, une sorte de journal : 
sa rie d'autenr, de comédien, ses 
lectures, sa hantise du temps qui 
passe, son émerveillement de- 
vant une première neige ou, 
quand il a « ie cœur venteux », 
son recours à une page de Your- 
cenar. Une passion d’écrivain 
«pour cesser de savoir et pour 
commencer d’apercevoir et de 
sentir». Il nous y aide, avec un 
talent qui fait de lui l'un des au- 
teurs importants du Québec. 

Pierre-Robert Leclercq 


livraisons ^ 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

• L’HOMME QUI PENCHE, de Thierry Metz 

Thierry Metz, auteur notamment du Journal d'un manœuvre (Galli- 
mard, 1990), s’est suicidé en avril. Dans ce dernier texte, composé 
de séquences brèves, il raconte une cure de désintoxication alcoo- 
lique qu’il a subi. Pas le moindre pathos, mais un grand calme et 
la poignante réalité d'une rie qui tente de se ressaisir. « Dans 
l’enfermement de ce qui fait un homme, il y a ce qui se rapproche de 
lui, à petits pas, chaque jour. D'abord une respiration, puis un visage 
qui l’en fera sortir. * (Ed- Opales, 26, route de Toulouse, 33800 
Bordeaux, 90 p., 85 F.) p. K. 

• VOYAGE AU PAYS D’ENFANCE, de Jean-Pau! Bourre 

Le quinquagénaire en promenade dans le bourg de son enfance, 
avec le souvenir d’un copain, d’un jardin et d’un Eden, cinéma 
disparu, cela n’est guère original. A moins que la qualité de l’écri- 
ture ne donne au sujet une espèce de transfiguration des lieux, de 
réincarnation des êtres, et que la phrase ne dise avec simplicité ce 
que chacun peut dire, mais autrement. Pour voir « son enfance par 
transparence », Jean-Paul Bourre évite les pièges du stéréotype, va 
des sensations aux sentiments sans passer par l’emphase. (Les 
Belles Lettres, 144 p., 65 F.) p.-R. l. 

• L’AUTRE SINGE, de Jean-Christophe Duchon-Doris 

Adam était un singe. Nous en descendons tous. Même Simon 
Legendre, « bon voisin, citoyen respectable, contribuable honnête, 
cadre d’un cabine! d'assurance». Du moins le croyait-il, car son 
ancêtre n’est pas Adam, mais un autre singe. Dès lors, l'h umani té 
a pour lui un nouveau visage, et il s'interroge. Est-il un homme ? 
Ce sujet qui aurait ravi Marcel Aymé et Kafka est prétexte à un 
roman philosophique des plus savoureux. Le réalisme toujours 
présent avec l’invraisemblable et un humour entre les lignes 
balancent le lecteur de l’amusement à l’inquiétude. (Flammarion, 
212 p., 98 F.) P.-R.L. 

• LES OREILLES SUR LE DOS, de Georges Arnaud 

Si, grâce à Vanel et Montand, son nom reste indissociable du 
Salaire de la peur, ce «vieux condottiere» de Georges Arnaud 
n'est pas l’auteur de ce seul succès. Parmi ses personnages, Jacltie 
Crocs-de-jonc n’est pas 1e moindre. N’étant « pas fait pour la vie 
médiocre». Tes oreilles sur le dos comme ie lièvre chassé, il fuit un 
monde trop policé, trop policier, trop poli (de « polir ») pour être 
honnête. Qu’importe si la mort est au bout de l’aventure. Autant 
la trouver au terme d’un chemin choisi malgré ses périls, voire à 
cause d’eux. Rien de cela n’est dit à la lettre, mais - et c’est le 
grand art - s’impose par le style, le ton et le sujet très actuels 
d’un roman dont le héros a sur la rie « des opinions inavouables » 
d’être trop vraies. (Phébus, 185 p., 119 F.) P.-R. L. 

• MAX ET LEONORA, de Julotte Roche 

Pendant trois ans, de 1937 à 1940, deux surréalistes ont vécu à 
Saint-Martm-d’Ardèche. Lui, le peintre Max Ernst, déjà deux fois 
marié, séducteur aux cheveux blancs; elle, Leonora Camngton, 
jeune femme belle et intense, de vingt-sept ans sa cadette. 
Leonora peint, écrit en français des histoires que Max préface. Us 
aiment le soleil, la rivière et leur maison, que rendent magique les 
sculptures de Max et les portes peintes de Leonora. L’internement 
pour lui, la folie pour elle, la rapacité d’un hôtelier qui les dépos- 
sède; scellent tragiquement cette parenthèse ardéchoise, avant le 
départ de Max pour les Etats-Unis et de Leonora pour le Mexique. 
Libraire et voyageuse, Julotte Roche vit dans le village qui abrita 
famour de Max et Leonora ; c'est à cette dernière qu’elle adresse 
ce beau «récit d'investigation», érudit, vibrant, passionné. (Le 
Temps qu’il fait, 190 p., 120 F.) M. Pn 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 

• EMBUSCADE À FORT BRAGG, de Tom Woffe 

Irv Durtscher est un producteur de télévision qui rêve de devenir 
«le Zola de l’Audimat». Un sordide fait divers pourrait lui 
permettre de satisfaire son ambition mégaloraaniaque : à Fort 
Bragg, en Caroline du Nord, dans la plus grande base d'entraîne- 
ment de rangers au monde, un soldat a été assassiné parce qu’il 
était homosexuel. IJ suffit d’enregistrer à leur insu les aveux des 
présumés coupables et de diffuser un montage suffisamment 
étudié pour obtenir un « show [qui] allait battre les records 
d’audience de la décennie, peut-être de tous les temps ». Mais 
encore faut- il compter avec la présentatrice du reality-sbow. Mary 
Cary Brokenborough. une « bombe blonde » qui risque de lui voler 
la vedette... (Traduit de l’anglais - Etats-Unis - par Benjamin 
Legrand, Laffont, coll. « Pavillons », 145 p., 99 F.) I. P. 

• LE GOBELET D'ARGENT, d’Antoni Mari 

Un beau récit d’enfance et d’adolescence qui se déploie sobrement 
au rythme des émotions et des secrets du narrateur. La mort et le 
deuil ponctuent cet apprentissage de la vie décrit par un écrivain 
catalan, né en 1944 et professeur de théorie de l’art à l’université 
de Barcelone. (Traduit de l’espagnol par Jacqueline Chambon, éd. 
Jacqueline Chambon, 136 p., 95 F.) P. K. 

• APRÈS TOUT, d’Edward St- Aubyn 

Patrick Melrose est le héros raffiné de la trilogie d’Edward 
St. Aubyn. dont Après tout est le dernier volume. Jeune homme de 
la meilleure société, il a la lucidité décapante des êtres intelligents 
qui n’ont mis aucune limite à leurs plaisirs. 11 a néanmoins défini- 
tivement rompu avec la drogue et perd de sa cruauté sinon de sa 
misogynie. Le roman se déroule au cours d’une fête qui regroupe 
cinq cents invités de la pure et moins pure aristocratie, dont le 
fleuron est la princesse Margaret St Aubyn pratique le beau 
monde comme d’autres pratiquent les «banlieues» - en voyeur 
sans risques. Il en décrit les mœurs et l’amoralité avec une ironie 
et une verve dont on peut imaginer le succès auprès de ceux qu’il 
stigmatise, ravis d’occuper la scène et de se regarder dans les 
miroirs que leur tend le romancier. (Traduit de l’anglais par Sophie 
Brunet Balland. 188 p., 98 F.) H. Ma. 

• HISTOIRE DES ABDÉRITAINS, de Chrïstoph Martin Wfeland 

On l’a surnommé «le Voltaire allemand». Cet esprit pétillant 
représentant des Lumières, a beaucoup fait pour ouvrir l’Alle- 
magne, alors morcelée en une infinité de principautés, aux 
influences étrangères. Premier traducteur de Shakespeare en alle- 
mand, c’est aussi lui qui a fondé la première revue littéraire 
d’importance «Le Mercure allemand», où l’on trouve, entre 
autres, les signatures de Goethe et de Schiller. C'est d'ailleurs dans 
cette revue que paraît d’abord en feuilleton, entre 1774 et 1781, 
cette Histoire des Abdéritains qui se passe en Grèce, comme tous 
ses romans (à l’exception du premier), et où l’on retrouve son 
aversion pour toute forme de démagogie et de nationalisme. Car 
si Wieland se sent héritier de l’Antiquité grecque, c’est d'abord 
comme Européen, et non comme Allemand. Dans le contrat de 
lecture qu’il établit d’emblée avec le lecteur, Wieland invite 
celui-ci à légitimer l’œuvre par le profit qu'il en tire. L’intention 
morale soulignée par le sous-titre (Contribution à l'histoire de la 
raison humaine) est pourtant loin d’étouffer la fantaisie déployée 
par l'auteur. (Traduit de l’allemand par Geneviève Espagne, éd. 
Imprimerie nationale. 500 p., 160 F.) p. Des. 
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Effets d'hiver 

Sous la neige , la torpeur hivernale , Stewart O'Nan 
met en scène un monde en proie à la désintégration 


Progression par les failles 

Fronces Fyfiéld travaille à la manière d'une archéologue. A l'instar de Patricia Highsmth, eMe fiât naître 
une atmosphère trouble en disposant des fragments d'histoires, matériaux épars, débris de vie , ... 


DES ANGES DANS LA NEIGE 
(Snow Angels) 
de Stewart O’Nan. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Suzanne V. Mayoux, 
L’Ofrvier, 298 p., T29 F. 


Q ue se passait-il au piste, 
en 1974? Des guerres, 
sans doute, des après- 
guerres moroses, quel- 
ques catastrophes plus 
ou moins naturelles, une crise 
économique, tous ces événements 
dont les journaux se font l’écho 
chaque joue Mais les soubresauts 
qui accompagnent l’Histoire à 
grand bruit sont doublés d’autres, à 
peu près silencieux et non moins 
tragiques. Pour être de petite enver- 
gure à i’écbeDe universelle, tes faits 
qu’imagine Stewart O’Nan sont de 
ceux qui déterminent certaines vies 
beaucoup plus que n’importe quelle 
actualité tonitruante. En 1974, dans 
une localité perdue de Pennsylva- 
nie, deux faits divers pathétiques 
vont changer la vie d’un adolescent. 
Et signer la désagrégation d’un 
monde où les individus coûtent à 
toute vitesse vers le néant 
L’endroit se nomme Butta; près 
de Pittsburgh, dans l’ouest de la 
Pennsylvanie. Deux destins s’y 
croisera fortuitement, par un de ces 
hasards macabres qui trament Fhis- 
toire dans r ombre. Celui d’Arthur 
Parkinson, adolescent fluet, fils de 
parents désunis, membre récalci- 
trant de la fanfare locale, et celud 
d’Annie Marchand, qui finira assas- 
sinée par son mari. Entre elle et lui, 
pas grand-chose de commun, sinon 
d’andens souvenirs. Un jour, cepen- 
dant, l’adolescent trouve le corps 
noyé de la fillette d’Annie dans le 
déversoir d'un étang proche de la 
ville. A partir de ces deux parcours 
parallèles, Stewart O’Nan a bâti un 
premier roman superbe et prenant, 
remarquable à la fois par son atmo- 
sphère et sa construction. 

Des anges dans la neige parvient 
magistralement à faire alterner des 
histoires parfaitement distinctes et 


pourtant parcourues de subtiles 
connexions. Le récit à la première 
personne <f Arthur, celui qui se sou- 
vient, emploie un passé chargé de 
présent Celui qui concerne la vie 
d’Annie et de son mari Glenn s’éla- 
bore dans un présent à la fois im- 
médiat et intemporel, où certaines 
phrases très dépouillées prennent 
des allures de simples indications 
scéniques. La découverte de la pe- 
tite morte par Arthur est comme 
l’intersection de deux chemins, là 
où des traces de pas se superposent. 
Mas au-delà, les univers des uns et 
des autres se ressemblent, dans ce 
bout du monde où tout se dé- 
glingue. 

Les objets partent en lambeaux, 
se disloquent, tout comme les ries 
des héros. Dans la scène particuliè- 
rement angoissante au cours de la- 
quelle Annie recherche sa fille, la 
jeune femme bute sur toutes sortes 
de choses tordues. Fouillées, arra- 
chées. « Un carton à bière tournoie 
en l’air au-dessus d’elle et atterrit plus 
loin. » Désorientés, les personnages 
fument, se droguent, boivent, 
versent dans le mysticisme, le cy- 
nisme ou la folie pour échapper à 
on monde clos, enfoui dans la 
neige. Car le froid, l’hiver glacé, 
toutes les nuances de la lune sur la 
glace, la <t lumière blafarde » ou 
« grise », tes ciels bas ou chargés de 
flocons sont abondamment décrits 
et de manière saisissante. 

L’hiver fait tomber une lourde 
chape sur un décor d’où émergent, 
privées de sens, des rédames péri- 
mées, des enseignes tristes et des 
musiques étouffées. D’un récit à 
l’aotres, les héros sont accompa- 
gnés par leurs voitures, nommées 
par leurs noms comme autant de 
personnages. Q y a la * Maverick », 
la «Nova», la « Charger», la «Fu- 
ry» et bien d’autres, toujours un 
peu faussées, cassées. Toujours à 
bout de souffle et bien incapables 
d’aller au bout de leur destin de voi- 
ture en permettant à leurs proprié- 
taires de se sauver. 

Raphaële RéroDe 


OMBRES CHINOISES 
(Sftadow Play) 
de Frances Fyfield. 

Traduit de l’anglais 
par Alexis Champon, 

Presses de (a Oté, 275 p., 110 F. 


ien sûr fl y a des flics, un 

M W criminel, des meurtres, 
gm une enquête. Ombres 
chinoises, comme les pré- 
cédents romans de Rances FyfiekL 
s’inscrit incontestablement dans le 
genre poStiet. Et le plus efficace qui 
soit Un crescendo de suspense par- 
faitement orchestré. Un écheveau 
d’énigmes nouées avec un savoir- 
faire redoutable. Mais Ombres 
chinoises n’est pas simplement un 
polar de plus. Et Frances Fyfield la 
émème « reine du crime », héritière 
de RD. James on de Rmh Rendes, 
auxquelles on l’a évidemment 
comparée. Simplement parce 
qu'elle est une femme, une An- 
glaise, et qu’elle a choisi la littéra- 
ture palldère- 

A dire vrai, les livres de Rances 
Fyfield ne ressemblent à aucun 
autre. Plus proches du roman psy- 
chologique que de P énigme tradi- 
tionnelle, iis surprennent d’abord 
par une construction déroutante, à 
mille lieues des canons du genre. 
Ombres chinoises, par exemple, met 
en scène Heten West, une des deux 
bércüDes favorites de l’antem; plus 
sombre et plus tourmentée que 
l’avocate Sarah Fortune, généreuse 
et flamboyante. Substitut du pro- 
cureur, profession que Frances Py 
field continue d’exercer à temps 
partiel, Hetai West est c ouf ro ot ée, 
au début de livre, à ce qui ne 
semble d’abord qu’une série de 
soucis. Le récit n’avance qu’à tout 
t petits pas, loin de tout événement 
spectaculaire. 

Helen West rient de perdre un 
nouveau procès corme un certain 
Ml Logo, un pervers plusieurs fois 
surpris à suivre les petites filles dans 
la rue, mais que ni elle ni la poSce 
n’ont réussi à coincer définitive- 
ment. Ist-fl cfafllems jamais passé à 



Vertiges psychologiques 


Pacte ? Son supérieur hfèarchique 
en doute fortement et souhaiterait 
qu’elle consacre son temps à de 
plus sofides affaires. Ou à la bonne 
marche de son bureau. Depuis 
quelque »wnps, en effet, CBtÉW 
pièces de dossiers importants dis- 
paraissent mystérieusement des lo- 
caux ou des ordinateurs du minis- 
tère public. Et la conduire de sa 
secrétaire, la toute jeune Rose Dar- 
vey, à la limite de la nymphomanie, 
commence h faire scandale— • 
Rances Pyfield passe rapidement 
dhin personnage à l’autre, sème 
des bribes d’histoires comme au- 
tant de petits cailloux sur le chemin 
de sou récit, muftipfie tes points de 
vue, pénftttè les consciences. Se dé- 

>••••••*#• 


tourne momentanément, puis re- 
vient. Explore un comportement. 
Scrute tel ou tel geste. Revient en- 
core et encore pour creuser chaque 
fois plus profond. Gratter obstiné- 
ment jusqu’à dégager tel vestige 
enseveJL Lé roman peu à peu res- 
semble à- un chantier dé fouilles, 
progresse à la verticale, couche 
après couche. An risque de dé- 
concerter le lecteur. Un tel fonc- 
tionnement n’est pas habituel dan* 
le roman poBdec L’intrigue tarde 
même à se mettre en place, au mé- 
pris de toutes leriègies tradition- 
nelles du genre— Mais la voilà 
bientôt qui apparaît, de manière 
presque subreptiœ. D’autant plus 
surprenante. Ef autant plnsforifret 


inquiétante. Les matériaux épars, 
(jArij; de rie, fragmetes tf hb torres 
patiemment accumulés, com- 
mencent à s’emboîter. Que sont 
donc devenus la femme et la fiBe 
de Logo ? Pourquoi ônteflés brus- 
quement quitté le domicile fami- 
lial ? pour quelles raisons Rose 
tient-elle à ce point au secret de 

son adresse? . 

De cette enquêté ai profondeur; 
se dégage une atmosphère trouble 
et angoissante. A l'instar d'une Pa- 
tricia FBghsmfth, Frances Fyfield 
s’intéresse à ces failles vertigl- 
neuses-qtü peuvent à tout moment ‘ • 
faire basato les êtres tes plus ordi- 
naires dans tes pires dérèglements. 
Prisonniers d'eux-mêmes, ses per- 
sonnages ne sont jamais ce qnUs 
paraissent être, et Faction du livre 
devient pots chacun d’entre eux 
une sorte de parcours initiatique, 
une confrontation avec leur préhis- 
toire funeste et les fantômes de 
leur passé. «Rosedéplïasa main, la 
croisa avec rautre. Ses doigts écartés 
rqrrodwsratt les cales d’un oiseau 
gigantesque qui s’envolait vers le so- 
Idl ; die fit battre les aües jusqu’à ce 
que l'oiseau, mi -sinistre, mi-exo- * 
. tique, bouche complètement la lu- “ 
mière et déclenche en eüe une peur 
irrépressible» 

En phase avec la progression de 
son t&it. Rances Fyfield travaflfe à 
la manière tfune archéologue. Mé- 
thodique et- minutieuse. La plume 
précise et affûtée, le style timptde 
et distancié. Sans complaisance. 
L’émotion surgit alors d’elle- 
même, car Fyfield va jusqu’au bout 
de ses histoires, dont lès moteurs 
sont toujours te sexe, te désr et la 
fofie. sous une apparente froideur; 
eDe force le réel jusqu’à l’incandes- 
cence avec une acuité de regard et 
une crudité d’expression au-delà de 
tonte pudeur: Ses livres prennent 
alors une force et une riotence sin- 
gulières. Et tonte leur dimension, 
qui place tenr auteur parmi tes plus 
originaux et tes plus intéressants 
du moment * - 

’ Michel Abescat 


Vivre malgré tout 

Jenn Crowell dépeint la douleur d'une femme 
qui tente de surmonter l'amour défunt 


Deux romans prennent pour cible le terrorisme néonazi . Alors que JosefHaslinger étouffe son intrigue 
par m récit-documentaire, Tom Clancy et Steve Pieczenik jouent avec virtuosité la carte du « thriller » 


LE TEMPS D’APPRENDRE 
À VIVRE 

(Nece&sary Madness) 
de Jenn Crowell. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Marie-Hélène Sabard, 

Robert Laffont, 230 p-, 99 F. 

/ enn Crowell a écrit ce livre à 
dix-sept ans, ce qui a inévi- 
tablement conduit son édi- 
teur à s'extasier plus sur son 
jeune âge que sur le roman 
lui-même. Peu importe si elle 
avait sept ou soixante-dix-sept 
ans, c’est un vrai roman, un 
roman d’amour fou et surtout de 
la * folie nécessaire » - pour 
reprendre le titre anglais - pour 
que l'héroïne surmonte l’im- 
mense douleur de cet amour 
perdu. Cela commence dans un 
cimetière, « Bill, mon mari, a été 
enterré neuf ans jour pour jour 
après la mort de mon père », une 
jeune femme, Gloria, serre contre 
elle son fils de huit ans, Cunan, le 
regard fixé sur ces hommes jeunes 
et bouleversés qui descendent le 
cercueil en terre. D faut repartir, 
continuer à vivre, essayer de 
sortir de cet engourdissement que 
suscite le deuil et qui fait que 
cette jeune femme laisse au petit 
garçon le soin de prendre en 
charge le quotidien, préparer le 
thé ou le café, faire des sand- 
wiches, jouer au petit homme. II 
faut surmonter « le désir de se 
dégonfler. D’abandonner le credo 
auquel obéissent toutes les mères, 
celui qui dit sois forte, sois flirte à 
n’importe quel prix. Mets les 
besoins de ton fils au-dessus des 
tiens, même si ce sont les tiens qui 
menacent de te dévorer. Tnouve-lui 
ses moufles, prépare-lui son plat 
préféré, aide-le à flaire ses devoirs, 
alors que la seule chose que tu vou- 
drais vraiment, ce serait tomber à 
genoux et hurler ». 

Il lui faut aussi surmonter autre 
chose, son passé de «rebelle» 
punk et le ressentiment qu'elle 
éprouve à l’égard de ses parents. 


couple raté, son père, toujours 
épris de son premier amour et la 
prenant an piège d’un * inceste 
sentimental », sa mère, ayant 
abandonné une carrière de vio- 
loncelliste parce qu’celle 
m’avait » et à qui elle voue toute 
une tendresse refoulée et déçue 
que le temps a transformée en 
amertume. Pour se débarrasser 
d’eux, elle a quitté les Etats-Unis 
pour Londres, et c’est là qu’elle a 
rencontré un jeune peintre, Bill, 
et refait sa rie. Jusqu'au moment 
« où les cellules de Bill ont fait un 
coup d'Etat», où l'on a découvert 
sur son corps toutes ces marques 
bleues, la Tanzanie, Ja Bulgarie ; la 
leucémie. 

Bill résiste, il ne vent pas 
mourir, Q peint sa douleur et son 
angoisse, mais on ne peut rien 
contre la maladie quand on est 
seulement armé d’un pinceau. Il y 
a beaucoup de compassion et de 
justesse dans cette description de 
la souffrance, de l’impuissance 
que ressent la jeune femme à 
cbaque coup dur, de son éloigne- 
ment de tout ce qui n’est pas son 
bonheur, son amour. Beaucoup 
de tendresse, de connivence aussi 
entre mère et fils. * Est-ce que les 
morts ont des souvenirs?» 
demande Curran, qui s'inquiète et 
se culpabilise lorsque sa mère et 
lui se promènent avec un ami et 
qu'il rêve que cet autre homme 
pourrait être son père, que tout 
serait comme avant. Ce qu’elle 
cherche à fuir et à trouver à la 
fois, elle aussL Et elle trouvera - 
en passant par un ragoût raté 
{«Jésus Marie Léopold Blooml ») 
et une rétrospective à la gloire du 
mari perdu - co mm e elle trouvera 
aussi au cours d’une promenade 
de boutique de mode en boutique 
de mode la mère tout aussi 
perdue. C’est un roman de jeune 
fille, c’est certain, parfois un peu 
trop simple, mais sans mièvrerie, 
sans maniérismes, bien construit 
et attachant. 

Martine SnbeT 


LE BAL DE L’OPÉRA 

(Operaball) 

de Josef Haslinger. 

Traduit de l'allemand Autriche) 
par Bernard Kreiss, 

Albin Michel, 443 p, 140 F. 

JEUX DE POUVOIR. 
OP-CENTER3. 

(Gain es of State) 
de Tom Clancy et Steve Pieczenik. 
Traduit de fanglais (Etats-Unis) 
par Jean Bonnefby, 

Albin Michel, 575 p., 98 F. 


C omme l’enfer, la littéra- 
ture est pavée de 
bonnes intentions. Si la 
formule souligne la fail- 
lite de réalisations prometteuses, 
fl existe aussi de magnifiques 
exceptions. Deux gros romans, 
l’un autrichien, Fautre américain, 
dénoncent les agissements terro- 
ristes de l’extrême droite dans le 
monde, mais se distinguent radi- 
calement dans les résultats obte- 
nus. 

Josef HasHnger, né en 1955, est 
surtout connu à ce jour pour ses 
nouvelles. Cofondateur et porte- 
parole du mouvement antiraciste 
autrichien «SOS-Mïtmensdi», ü 
est aussi l’auteur de nombreux 
essais politiques. C’est la première 
fols qu’a publie un ouvrage de fic- 
tion d’envergure ; le succès de 
librairie qu'a connu le livre dans sa 
version originale, en 1995, semble 
avoir donné raison à ses ambi- 
tions. Le récit débute sur des 
images d'apocalypse retransmises 
en direct sur les écrans de télévi- 
sion du monde entiez L’attentat 
qui vient d’être perpétré à l’Opéra 
de Vienne, lors delà célèbre soirée 
annuelle où sont conviées toutes 
(es stars du show-biz et de la poli- 
tique, a fait des centaines de vic- 
times. Visionnaire, l’auteur pro- 
longe de façon radicale le credo de 
la médiatisation qui veut que 
l’important soit d'être vu. Vu 
jusque dans la mort. A cette vanité 
de ce que Ton pourrait appeler les 


irresponsables, s'oppose la discré- 
tion des vrais responsables. Mais 
qui sont-ils ? Qui tire les ficelles 
dans l’ombre? Comment les 
démasquer? 

POLAR QUI TOURNE COURT 
Fred est mort. Pourquoi lui ? 
Pourquoi à ce moment? Pour- 
quoi, tout court? Obnubilé par la 
disparition tantale de son fils qui 
filmait les mondanités viennoises, 
Kurt Ruser, le narrateur du Bal de 
l’Opéra, mène sa propre enquête 
et tente, à partir d'enregistre- 
ments de quatre personnes (un 
agent de police, un ingénieur, un 
industriel et une femme au foyer), 
de comprendre ce destin qui pour- 
rait bien préfigurer celui de nos 
démocraties. Cet homme de télé- 
vision, correspondant de guerre 
réputé et qui s’est vu chargé de 
couvrir le grand événement 
médiatique, se lance seul dans la 
recherche de la vérité. Mais les 
promesses du thriller autrichien 
tournent vite court, et celui qui se 
réjouit d’avoir dans les mains un 
bon polar en reste pour ses frais. 
L'idée de recourir à des enregistre- 
ments de témoins pour essayer 
d’éludder l’affaire est bonne et 
permet de varier les perspectives, 
mais force est’ de constater que 
r éclairage reste faible; les pages 
défilent, ne provoquant souvent 
d’autre réaction qu’un: à quoi 
bon tout ça? L’agent de police 
raconte sa haine de tons ceux qui 
troublent Pordre, des délinquants 
jusqu’aux étrangers en passant 
par les manifestants de tout bord. 
Si cette attitude, relayée par de 
fébriles et mesquins fantasmes de 
pouvoir, est bien symptomatique 
d’une idéologie et d’une dérive 
Individuelle vers r Etat policier, 
elle n’explique presque rien de 
l’affaire elle-même. Quant aux 
déclarations de l’industriel et de la 
femme, qui n’étaient pas là au 
moment des faits, elles sont 
autant de digressions, qui finissent 
par lasser la bonne volonté du lec- 


teur, pourtant séduit par les pre- 
mières pages. Reste celui qu’on 
appelle « l’ingénieur », l'un des 
terroristes survivants dont Fraser 
a retrouvé la trace. Si son récit 
nous introduit dans la vie clandes- 
tine d’un groupuscule mirant allè- 
grement politique et religion, nos- 
talgie et visions confuses du futur, 
fl se déroule comme un documen- 
taire bien plat, en dépit de quel- 
ques scènes de cruauté rap- 
portées. En fait, tout reste 
anecdotique et hétérogène. 

ACTIONS EN TOUT SENS 

Tirez la passerelle et accrothez.- 
vous au bastingage. Cest le vent 
du large qui vient vous cingler le 
visage, quand on embarque dans 
le livre de Clançy et Pi eczenik. La 
maîtrise des lois du thriller est 
affirmée d’emblée avec virtuosité 
et reconduite à chaque page ; et si 
l’on a parfois le temps de 
reprendre sa respiration et de se 
dire que les choses vont un peu 
loin - notamment avec les exploits 
d’un James Bond en fauteuil rou- 
lant-, on en redemande pointant, 
car fl y a ce qu’il faut d'ironie dans 
l’invraisemblance pour qu’on 
croie que tout cela est juste et 
vrai On navigue sur Internet, via 
toute une armada de satellites 
sophistiqués, mais on garde bien 
les pieds sur terre chaque fbfe qu’D 
s’agit de faire rebondir 1e suspense 
et les scènes d’action, qui sont 
d’une pâleur anémique chez Has- 
linger. 

Cotes, on ne peut critiquer un 
livre en 1e comparant à on autre, 
même à les sujets sont similaires. 
Alors,- qu'est-ce qui fait que le 
roman de Haslinger laisse cette 
impression de livre raté, malgré sa 
composition bien balisée, 
révident souci de vérité, 1e poids 
du facteur émotionnel engendré 
par une relation dense et conflic- 
tuelle entre nn père et son fils? 
C'est justement l’abondance de 
détails extérieurs au récit: elle 
bride toute envolée de l'imagina- 


tion, düue la réflexion et génère 
l’emnzL Indéniablement, Haslin- 
ger a dû sè documenter avec 
beaucoup de sérieux sur les diffé- 
rents mondes qu’il a choisi de 
décrire: celui de la télévision, des 
ouvriers, des hôpitaux, de la 
police, etc. Tbut est vrai, mais seu- 
lement comme dans un honnête 
reportage - une snccession de 
reportages. 

. La profusion de détails, même 
criants de vérité, ne fiait pas un 
roman, surtout quand rien ne tes 
relie, ce qui donne an livre F appa- 
rence d’un énorme recueil de 
digressions par rapport au projet 
annoncé. Le lecteur se sent floué 
au fur et à mesure qu'il se rend 
compte que les personnages ne 
prendront jamais vraiment corps 
et resteront des tranches de «fe. 
Quant -à la critique amorcée 
contre lé rôle dès médias - on 
rions laisse entendre quels télé- 
vision était au courant de F atten- 
tat qui se préparait et voulait faire 
un scoop - elle rie sauve pas la 
mise, tant elle reste superficielle et 
floue. 

Tbut le contraire chez Clancy et 
Piecze nik , qui nous entraînent 
d’un côte à Fautre de Focéan,dans 
le dédale des pouvoirs parallèles, 
des pressions politiques et des 
manipulations collectives ouindï- 
vkïueHes, sans oublier Fombre des 
forêts et les laboratoires dé haute 
technologie. 

La complexité- des chaînes de 
responsabilités» lë jeu dès réflexes 
nationaEstes ét chauvins, tout se 
tient, sans manichéisme, et 
qu’importe ! si ‘l’on a parfois 
Fimpres^on de se faire mener en 
bateau. La trsyersée est riche en 
rebondlssemafis, et fl y a même 
quelques fantômes à bord. Jeux de 
pouvoir nous laisse songeurs et 
abasourdis par ce qu'il nous 
dévofle et par la façon dont il te 
fait; Le Bal de FOpéra produit le 
ipêmè effet, pour des raisons dia- 
métralement opposées. 

Pierre Peshusses 
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Le souverain Les juifs de la grande Roumanie Prométhée en disgrâce 


; ou. 

'--î'TU 

% 

•••’• h’Sdn 


^tiéh - 

-■‘Tient. 
'«Dü- 
» flü’ih 
" ^ foc 
; “"î 32, 

" f-JllÇlK, 

-irrisî- 
‘ "as (t 
- a*.-, fe 
-«Jir. 

' i-Yù 
•" • ■ V- 
‘---lY 


il 

’t- 



♦ 


:: ii 


• M 


- * 


» 


DU FER DANS LES ÉPINARDS 
sous la direction 
de Jean-François Bouvet 
Seuil, 156 p., 89' F. 

D rôle, instructif, icono- 
claste. Le livre que 
Jean-François Bouvet 
publie, avec la collabo- 
ration de collègues scientifiques, a 
pour but dT épingler un certain 
nombre de * vérités » qui se 
t ransm ettent de génération en gé- 
nération. Ces « souve rains pon- 
cifs » ont la vie si dure que même 
des réfutations savantes n’ont ja- 
mais pu entamer les croyances 
populaires. Ainsi, l’idée que les 
épinards contiennent beaucoup 
de fet Pauvre Popeye ! On aurait 
eu beau lui dire que cette affirma- 
tion était due 1 une erreur de . 
frappe polir le placement d’une 
virgule dans un rapport d’un cé- 
lèbre laboratoire an glais , fi aurait 
boxé furieusement le contradic- 
teur. 

Nos auteurs s'amusent à faire 
tomber ainsi les conseils sur la fa- 
çon de dormir la tête au nord ou 
sans plante verte dans la chambre, 
sur la mise d’une petite cuiller 
dans la bouteille de champagne 
entamée, sur le cholestérol qui fait 
surtout le beurre~- des industriels 
et des médecins, sur la prise de vi- 
tamines ou de produits allégés, 
etc. Près de cinquante idées re- 
çues sont ainsi retournées sur le 
grill. Au-delà du sel de ce cata- 
logue, nos auteurs font réfléchir 
sur tin champ plus large. La 
science est faite, elle aussi, 
d’« idées repues». Appelons- les 
«paradigmes dominant s, c’est la 
même chose et ça fait plus noble*. 
Ces idées consensuelles insp ir e nt et 
encadrent la très grande majorité 
des travaux de recherche ». lis dé- 
couvertes que Tcm n’attendait pas 
sont peut-être lès meilleures. Mais 
quel travail pour les faire ad- 
mettre des confrères chercheurs I • 
La remise en cause d’une théorie 
est une entreprise à haut risque. 

* RD. 


Caroilancu retrace l'histoire d'une communauté hétérogène 
face à son destin prévisible 


LES JUIFS DE ROUMANIE 
0919-1938) 
de Garni lancu. 

Ed. Peeters, Paris-Louvain, colL 
de « U Revue des études juives », 
430 p, illustrées, 350 F. 

5 nr les ruines des empires 
défunts, après la Grande 
Guerre, d’autres pays sur- 
gissent ou bien gran- 
dissent Parmi ces derniers, la pe- 
tite Roumanie, coincée entre les 
’Carpates et le Danube, étend ses 
frontières vers l’ouest et le 'nord, 
au-delà des montagnes, et ré- 
cupère, à l’est, des terres’ an- 
nexées autrefois par la Russie. 
Avec la Bukovme et la Transylva- 
nie, ancienne province austro- 
hongroise, et la Moldavie orien- 
tale, l’ancien royaume, connu 
aussi sous le nom de Segat, fait- 
plus que doubler son territoire et 
le nombre de ses habitants: üs 
sont ffîx-sept minions en 1920.; 
mais si les aspirations des Rou- 
mains, vivre ensemble au sein 
d’un seul Etat, souverain, se 
concrétisent, cette Roumanie hé- 
rite de nombreuses minorités, 
près d’un tiers de la population 
totale. 

Deux cent quarante mille juifs, 
dont la majorité ne jouissaient 
pas des droits civiques, vivaient 
dans l’ancien Royaume. Us seront 
plus de sept cent cinquante mille 
après la Grande Guerre. La 
Conférence de paix de Paris 
consacrât, en 1919, les nouvelles 
frontières du pays à condition 
que son gouvernement re- 
connaisse ia citoyenneté à tous 
ses habitants. Ainsi, les juifs, 
concentrés surtout à Bucarest et 
en Valachîe (ashkénazes pour la 
plupart, sauf une minorité de sé~ 
pbarades), bénéficièrent enfin de 
leurs droits civiques et politiques. 
Dans cette nouvelle Europe, fis en 
furent les derniers à eu bénéfirier. 

L’étude claire et rirconstanriée 
de Carol lancu, professeur d’his- 
toire à l'université Paul-Valéry de 
Montpellier, révèle les'détôûroe- 


meuts de ces dérisions et dé- 
montre que l’effondrement du 
pays en 1940 ainsi que la fin de ce 
judaïsme pluriel étaient prévi- 
sibles. Ainsi, en 1934, à la faveur 
de la victoire de Hitler en Alle- 
magne, et anticipant d’une année 
les lois raciales de Nuremberg, 
« la loi pour remploi du personne/ 
roumain dans les entreprises» sti- 
pule qu’au moins 80% des em- 
ployés et 50 % parmi les membres 
du conseil d’administration 
doivent être « ethniquement rou- 
mains». Quatre ans plus tard, le 
gouvernement éphémère du tan- 
dem Goga-Cuza promulgue une 
avalanche de décrets antisémites, 

- dont celui qui ôtera la citoyenne- 
té à plus de deux cent mille juifs 
de la grande Roumanie. Cette 
évolution est accompagnée, à 
partir de 1922, par les émeutes ré- 
currentes des étudiants antisé- 
mites qui réclament le numerus 
ciausus et par la montée de l’ex- 
trême droite avec les Gardes de 
fer. Les tentatives des gouverne- 
ments de la droite modérée pour 
les endiguer, ainsi que l’opposi- 
tion des personnalités démo- 
crates demeurent sans résultat 
Après 1933, les autorités adoptent 
peu à peu les revendications des 
extrémistes; ils finissent par 
prendre le pouvoir en septembre 
1940, lorsque la grande Roumanie 
est dépecée à la suite du pacte 
germano-soviétique, qui consacre 
le partage de l’Europe orientale et 
centrale. 

UN FRONT DIVISÉ 

Face aux dérives du régime par- 
lementaire roumain, la réaction 
des juifs ne fut pas unitaire. Carol 
lancu la saisit Hans sa double dy- 
namique, tendance assimilatrice 
et affirmation identitaire. Exclus 
de la vie publique, les juifs se sont 
pourtant affirmés comme fac- 
teurs de modernisât: ou écono- 
mique au sein d’un pays autrefois 
essentiellement rural, et aussi à 
l’avaùt-garde des arts et des 
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Comment finir une guerre de religion 

En étudiant les édits pacificateurs qui, au XVI e siècle, tentent de mettre fin aux déchirements religieux, 
Olivier Christin montre comment la raison politique s'affranchit peu à peu de la foi 


LA PAIX DE RELIGION 
L’ Autonomisation de la Raison 
politique - 
au XVI* siècle 
d’Olivier Christin. 

Seufi, « Liber », 336 jx, 135 F. 

LA LIGUE - 
de Jean-Marie Constant 
Fayard, 528 p., 160 F. 

5 ans attendre la commé- 

moration exacte de rédit 

de Nantes (13 avril 1598), le 
débat sur l’enjeu des 
guerres de reSgîon semble déjà re- 
lancé. Parions que bon nombre 
d’intervenants gagneraient à s’in- 
terroger d’abord sur la' nature 
même du document, cette énième 
« paix de religion * dont l’Oc- 
cident déchiré s’efforce d’imposer 
la légitimité. Grâce à l’excellent 
ouvrage d’Olivier Christin, dont on 
n’a pas oublié le travail sur ricono- 
dasme protestant ni la brillante 
synthèse sur les origines de la Ré- 
forme (1), la réflexion est d’ores et 
déjà très avancée. 

Nés (Tune crise religieuse tou- 
jours approfondie, les désordres 
politiques qui menacent l’imité de 
r Occident rainent les projets uni- 
versalistes comme tes utopies iré- 
nistes du XVI e siècle. Broufflant les 
repères (guerre dvite ou étrangère, 
croisade contre Fhérétique ou le 
tyrannique), le conflit religieux in- 
nove en dépassant le modèle mé- 
diéval d'une guerre de contrainte 
pour illustrer un projet d'extermi- 
nation de TAutre. Pour moderne 
qu*il paraisse, ce constat n’a rien 
d’excessif: Christin rappelle 
qu’entre 1560 et 1580 on estime à 
270 pour 100000 Français les vic- 
times de ces affrontements fratri- 
cides. Pis encore, aux yeux des 
analystes contemporains, cette 
guerre ne produit ni richesse ni 
prestige et fiait même le jeu de 
l’impiété, voire de l'athéisme dé- 
claré, tant les réferences tradition- 
nelles sont disqual ifi ées. En date 
œs conflits sans ^cîre doivent ces- 
ser. Or l’Etat seul peut assumer 


cette délicate mission. Relues dans 
l'optique généreuse d’une inéluc- 
table conquête des droits de 
l’Homme par l’école de Jules Feny, 
les premières paix de religion éta- 
bliraient notre moderne liberté de 
conscience, voire marqueraient 
l’apparition de cette tolérance 
dont se réclament les démocraties 
actuelles. En fait, ni la seconde 
paix de Rappel (1531), qui consacre 
la division religieuse des cantons 
suisses, ni la paix d’Augs bourg 
(1555), qui officialise les clivages 
confessionnels du Saint Empire, ni 
la paix d'Ambodse (156 3), qui pré- 
tend mettre un terme aux affron- 
tements religieux en "France, ne 
peuvent être interprétées de façon 
si radicale, la liberté de conscience, 
seule envisagée, étant strictement 
réservée aux seigneurs qui en 
fixent f usage sur leurs terres. 

UNE THÉORIE ORIGINALE 

à dire que ces accords ne furent 
en fait que des pis-aller, des paix 
« faute de mieux » ? fi est vrai que 
la coexistence fut finalement inté- 
grée en quelques décennies. Non 
sam mal : la religion est alors un 
Ben soda) et un ciment politique, 
ce qui rend théoriquement tout 
compromis inadmissible. Mais les 
difficultés pratiques à faire triom- 
pher une cause, comme les contra- 
dictions de la politique monar- 
chique, pèsent davantage que les 
principes, et peu à peu se déve- 
loppe une théorie originale et effi- 
cace de la paix, les textes de pacifi- 
cation permettant d’élaborer et 
d’étayer une stratégie moins vaine 
que l’incessant recours aux aimes. 

Pour mesurer le succès de cette 
option singulière, Olivier Christin 
traqueles indices de la paix sociale 
qui permettent d’évaluer l’impact 
réel de ces règlements. Mariages 
mixtes, parenté spirituelle admise 
malgré la différence de confession, 
autant d’indicateurs moins visibles 
que les réticences qui débouchent 
sur de nouvelles violences, mais 
dans les deux cas de figure, c’est la 
vifle qui est le théâtre et l'enjeu de 


la nouvelle donne puisque c’est là 
que s'improvise l’apprentissage de 
la bicottfessiormalité. Les straté- 
gies d’accès aux charges publiques 
attestent les progrès de l’impartia- 
lité qui passe par l’instauration 
d'une parité inédite : te conseil de 
ville se fait protecteur de ses ad- 
nmnstrés sans distinction, arbitre 
d’une coexistence nécessaire pour 
garantir l’ordre public, vraie prio- 
rité pour la fortune tant morale 
qu’économique de la cité. 

La ville est aussi le monde du 
droit, et la volonté royale de diffu- 
ser un message d’apaisement est, 
pour tes juristes, au coeur d’une ré- 
flexion qui transfère sur leur ter- 
rain un débat a priori religieux, 
une chance inespérée de promo- 
tion. Car le choix confessionnel est 
un enjeu du quotidien: peut-on 
vivre ensemble sans s'accorder sur 
les rythmes de la vie collective : 
fêtes, foires et marchés dépendant 
étroitement d’un calendrier chré- 
tien, bientôt symboliquement mis 
au cœur du débat par la réforme 
de Grégoire XELI (1582) que les 
Etats décident - ou non - d’adop- 
ter, en fonction d'options plus po- 
litiques que scientifiques 7 La ville 
répond, sans modèle ni règle géné- 
rale, à sa façon, même si les pactes 
d'amitié, mesures qui se veulent 
préventives, se rapprochent des 
serments d’amnésie qui 
concluaient les conflits antiques, 
mais fl s’agit ici de fonda 1 un nou- 
veau contrat, comparable à la 
conjuratio qui dégagea jadis la 
commune de l’orbe féodal. Alors 
que le politique devient ainsi auto- 
nome, un arsenal laïc s’impose, 
que le vocabulaire atteste : les no- 
tions de majorité (qui exclut te mi- 
noritaire), d’unanimité (qui trans- 
cende les clivages), de parité (quf 
assure 1e respect d’opinions diver- 
gentes), alimentent le discours 
nouveau. . 

Le souverain reste sommé de 
garantir la concorde nationale et 
rtopartiafité de l’Etat, ce que les 
allégories répètent trop pour 
qu’on n’ait pas de doutes sur la ré- 


ception du message. Le rêve de 
Sdnvendi ou de Michel de PHospi- 
tal d’un Etat neutre, qui permette 
d’imposer une loi générale dont le 
roi soit le garant, l’arbitre su- 
prême, Hercule étouffant l’hydre 
des discordes, a pourtant bien du 
mal à se réaliser. 

L’aventure de ia Ligue, remar- 
quablement remise en perspective 
par Jean-Marie Constant (2) est, 
de ce point de vue, exemplaire, a 
ne lire la crise des années 1584- 
1594 - qui s’ouvre lorsque l’héritier 
du royaume très-chrétien devient 
le huguenot Henri de Navarre 
poux ne s’achever qu’avec sa 
conversion au catholicisme - que 
comme une révolution religieuse, 
on perd de vue sa dimension poli- 
tique particulière. En marge de la 
classique révolte nobiliaire, le sou- 
lèvement des notables parisiens 
est un trait de civilisation urbaine 
qui dit le refus de la remise en 
cause des libertés acquises. La vffle 
comme base de l’organisation ci- 
vique, espace de résistance à l’hé- 
gémonie centralisatrice: le rêve 
encore vivace d’une unité reli- 
gieuse perdue ; un « insatiable dé- 
sir de protection»: trois facettes 
d’une contestation difficile à 
éteindre. 

En réussissant le parcours initia- 
tique qui le porte au pouvoir, 
Henri IV parvient à réconcilier ces 
aspirations, comme si le temps 
des discordes se refermait. Et 2a 
paix de religion donnée à Nantes, 
mieux qu’un pis-aller, a pu devenir 
le symbole (Tune refondation de 
l’alliance entre le souverain et tous 
ses sujets, rêve replâtré de l’ uni- 
versalité humaniste. 

Philippe-Jean Catmchl 


0) Respectivement Une révolution sym- 
bolique (Minuit, 1991) et Les Réformes 
(Gallimard « Découvertes », 1995). 

(2) Un intelligent regard sur « La 
culture politique d'Henri de Guise vue 
à travers son comportement» parait 
dans ks Actes d’un colloque de 1994, 
U Mécénat a rinftuence des Guises (êtL 
Champion, 760 p* 590 F). 


Pour Michel Lacroix, le culte de la nouveauté 
va céder devant « l'éthique de la sauvegarde » 


lettres. En effet, si les écrivains 
Benjamin Fondane, Darie Voron- 
ca, Tristan Tzara, N. Blecher (le 
Kafka roumain) ou bien les 
peintres Victor Brauner, Jacques 
Hérold et Marcel lancu sont 
connus eu France et aiDeurs, de 
très nombreux autres créateurs, 
linguistes, dramaturges, poètes, 
critiques et romanciers furent de 
véritables ferments de la vie 
culturelle pendant les « vingt glo- 
rieuses» de la grande Roumanie. 
Parmi eux, le romancier et auteur 
dramatique Mihail Sébastian. Son 
journal (1935-1944) dévoile la soli- 
tude pathétique de l’intellectuel 
juif au sein d’une société qui le re- 
jette. Ses mémoires posthumes, 
d’une étonnante actualité, font 
déjà en Roumanie l’objet d’une 
violente polémique. 

Les deux décennies de l’entre- 
deux-gu erres n’ont pourtant pas 
vu se forger une identité juive- 
roumaine structurée : les popula- 
tions de Bessarabie et de Buko- 
vïne, rattachées à l’URSS en juin 
1940, seront exterminées pendant 
la guerre par les années rou- 
maines et allemandes, les juifs 
magyarophones restés au nord de 
la Transylvanie, annexée par la 
Hongrie en septembre 1940, péri- 
ront presque tous à Auschwitz, 
alors que la majorité de ceux de 
l’ancien royaume, marginalisés, 
spoliés, resteront par miracle en 
vie et plus tard quitteront le pays. 

Depuis bientôt un quart de 
siècle, Carol lancu sait éviter aussi 
bien les pièges du plaidoyer que 
rapproche hagiographique. Le re- 
cours au témoignage impersonnel 
des archives a, en effet, toujours 
guidé sa démarche. Comment sé- 
parer la passion de l’homme 
acharné à ressusciter la mémoire 
collective - dans le cas de Carol 
lancu, la sienne - de la rigueur 
froide du chercheur pour qui, en 
dehors des faits, il n’y a pas de sa- 
lut? Cet ouvrage prouve que 
l'historien a gagné son pari ! 

Edgar Retehmann 


LE PRINCIPE DE NOÉ 
de Michel Lacroix. 

Flammarion, 1 58 p., 95 F. 

M tu nouveau contemp- 

Ë Ë leur du «(toujours 

■ Ë plus » est né. Michel La- 
croix a le courage de 
lancer son message à l'heure où 
les incantations sur la croissance 
forte sont assourdissantes. L'au- 
teur ne tourne pas le dos au déve- 
loppement mais il voit, comme 
d’autres, que n’importe quelle 
fuite en avant ne correspond plus 
aux aspirations de nos conci- 
toyens. Si l’économie est moins 
brûlante en Europe, n'est-ce pas 
parce que notre riebe et vieux 
continent est le premier à avoir 
compris que le mythe de Promé- 
thée ne fonctionne plus ? il est 
remplacé par ce que Michel La- 
croix appelle «le principe de 
Noé». Après le Déluge, le pa- 
triarche avait pratiqué « l'éthique 
de la sauvegarde ». C'est eDe qui 
fournira, selon l’auteur, l’énergie 
morale de la société de demain. 

Des signes de plus en plus clairs 
apparaissent Contre le culte de ia 
nouveauté, de la modernisation à 
outrance, ij faut protéger nos 
«outils de civilisation ». Cela se 
traduit aussi bien par la défense 
du patrimoine, celle de la nature, 
des institutions éprouvées (dans 
les deux sens du mot) comme la 
Sécurité sociale, ou par l’épa- 
nouissement de soi. Ou veut réali- 
ser ce qu’Adomo et Horkheimer 
dans la Dialectique de la raison ap- 
pelaient « les espoirs du passé ». 
L’aspiration au changement n’est 
pas morte. Mais il convient que 
l’on ne bouscule pas une culture, 
une histoire ou— la planète. 

Michel Lacroix repousse le 
« conservatisme réactionnaire ». 
Son éthique, « pas plus qu’elle 
n’est l’ennemi de la technique (...). 
n’est l’ennemi des Lumières et de la 
raison ». C'est même pour dé- 
fendre les promesses de la moder- 
nité, entrevue alors et menacée, 


T idéal républicain et les principes 
de iustice sociale qu'il part en 
croisade. Car l'homme n'est pas 
seulement destructeur ou né- 
gligent, fi a confondu Vidée de 
progrès avec la religion du nou- 
veau, vouée au reste à l’obsoles- 
cence. L'homme dort protéger la 
cité, renoncer à des desseins ful- 
gurants et procéder à ce que Karl 
Popper appelait un « raccommo- 
dage fragmentaire ». 11 convient 
donc de se méfier de l’accélération 
de l’histoire, dont on avait plein la 
bouche, et chercher au contraire à 
la ralentir. 

Michel Lacroix n’est certes pas 
le premier à demander que l'on 
appuie sur la pédale du frein. Q 
aurait pu citer le Club de Rome 
(Les Limites de la croissance) et 
surtout le philosophe économiste 
Stuart Mill, qui, au milieu du 
XIX e siècle, pensait que, par suite 
de l’éducation des besoins, la so- 
ciété pourrait parvenir à ce qu'Q 
appelait « l’état stationnaire », où 
« les hommes n’emploient pas leur 
vie à courir après les dollars mais 
cultivent les ans ». Notre auteur ne 
va évidemment pas jusque-là, 
mais on pourrait lui reprocher 
tout de même de o’ètre pas de sai- 
son à l'heure * des armées de sans- 
travail » et d'exclus. En fait, D a 
beau jeu de répondre que c’est 
précisément parce qu'on ne s’oc- 
cupe pas assez des besoins fonda- 
mentaux actuellement non sol- 
vables que la demande est si 
molle. Un gisement d’activités très 
riche qui, après un coup d'envoi, 
pourrait être ensuite normale- 
ment financé. Comme Jeremy Rif- 
kin, il pense que ce que Ton ap- 
pelle le «* troisième secteur », celui 
des associations, des circuits de 
proximité est un vivier d’initia- 
tives et d’emplois. Soyons mo- 
destes, demande Michel Lacroix. Il 
ne s’agit plus de se rendre maître 
du monde mais de redonner à 
chacun sa dignité et son goût de 
vivre dans une société apaisée. 

pierre Drouin 


CONCOURS D' ECRITURE 
DE L' ÉTÉ 


« A 


vos 


p I a i 


sirs» 


Il vous a surpris au hasard d'une rencontre. Une voix, un texte, 
une odeur. Que vous soyez sainte ou libertin, amoureux du sucré 
ou du salé, il a bouleversé voire vie. On pourrait l'appeler 
le Plaisir. Avec vos mots il retrouve corps pour ce cinquième 
■Concours d'écriture de l'été \ 

Membres du Jury 

Philippe- Jean Catînchî (Le Monde), 

Roger Dadoun (France Culture), Jean-Jacques Rouvert, 
Marie-Christine Bertrand-Daunis (24 Heures au Livre). 

Les Prix 

1er Prix : Coffret Le Robert en 2 volumes du "Dictionnaire 
historique de la langue française” d’Alain Rey. 

2ème au 20ème Prix : 

Le nouveau Plante (Le Monde Editions), 

“Le cousin de la marquise. De Villon à Voltaire 5 * * 8 de François Boit 
ILe Monde Editions), disques las», cassettes (France Culture). 

Extrait du règlement 

Art J : Le concours est destiné à récompenser une lettre 
inédite de langue française sur le thème "A vos plaisirs". 

Règlement disponible auprès de : 

Concours d'écriture de l'été "24 heures du livre" 

100 Grande Rue 72000 LE MANS 
m : 02 43 24 09 68 / FAX : 02 43 24 02 66 

Clôture du concours le 31 août 1997 
Proclamation des résultats pendant la manifestation des 

"24 HEURES DU LIVRE DU MANS" 
les 11 ef 1 2 octobre 1 997 
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-m- ne tente est dressée dans les jardins de l'Institut français 

K a de Tanger. Un élégant monsieur écoute les compliments 

K a qu’un à un les invités lui adressent s'approchant respec- 

ts a tueusement de son fauteuil. U les accepte avec une po- 
M Ütesse distraite, il vient de la librairie « Les Colonnes ». 
où la gérante. Touria Temsamani, a eu la force de persua- 
sion de l'attirer. Les globe-trotters chanceux ont ainsi approché un mythe 
de la ville, celui-là même qui parfois [es a amenés, ici, à la pointe septen- 
trionale de l’Afrique. Les chasseurs de son savent que Paul Bowles aime 
encore découvrir la musique captée dans les villages. Un jeune admira- 
teur que la timidité âge a dans une main la dernière réédition française 
d 'Un thé au Sahara (l) et dans l'autre une cassette qu’il tend à l’écrivain- 
compositeur. 

Pourquoi Paul Bowles, depuis longtemps rétif aux mondanités, a-t-il 
accepté cette sortie, cet hommage qu’une libraire, qui vend parfois plus 
de dix titres de l’écrivain en une seule journée, dans toutes les langues, et 
Jean-François Schaal, fraîchement nommé à la tête de i’institut français, 
ont voulu lui rendre ? Non par vanité. Ni même pour sortir de son isole- 
ment. Four vérifier, sans grande conviction, que le monde existe encore 
peut-être. 

On aperçoit dans la petite foule du jardin le compositeur américain 
Phillip Ramey, la photographe Jerez de la Frontera, que les lecteurs du 
journal de l’écrivain savent être ses proches (2). Sa traductrice Claude 
Thotnas, installée tous les étés dans la ville, veille à ce que les photo- 
graphes ne l’assaillent pas trop. Mais le moment est unique, chacun le 
sait. Paul Bowles est heureux d’être enfin traduit en arabe. Juste retour. 
Lui qui a traduit de cette langue une quinzaine d’ouvrages (3) voit pa- 
raître neuf nouvelles situées au Maroc, choisies par Abdelaziz Jadir pour 
les éditions du Fennec et réunies sous le titre Un ami du monde. C'est 
peut-être ce bonheur qui l’a fait sortir de sa tanière. Car c’est dans une 
tanière qu’il vit. 

U reçoit d’ordinaire ses visiteurs allongé sur un matelas posé directe- 
ment sur le sol. Protégé par son chauffeur Abdelouahed, D accueille ex- 
ceptionnellement les nouveaux venus, auraient-ils traversé le monde 
pour l’atteindre. L’adresse, qu’elle soit rue des Amoureux ou rue Jean- 
Jacques Rousseau, car rien n’est jamais très bien défini ici, lui convient 
parfaitement. L’immeuble est plutôt délabré, dans un quartier légère- 
ment excentré, sur une colline. C’est l’ermitage d’un * captif amoureux » : 
l’expression de Jean Genet lui est tout aussi bien adaptée. Entouré de 
fioles, de disques, de livres, de lettres, 0 parle aux quelques fidèles qui 
l’assurent de leur amitié dès que la nuit tombe. Ce soir, après avoir re- 
gagné son refuge avec nous, dans la 4L que conduit Abdelouahed, avec 
qui il ne parie qu’espagnol, Q nous reçoit, s’exprimant alors dans un {Tan- 
çais parfait, châtié. Sa vie, qu’il a racontée tardivement dans une auto- 
biographie plus factuelle que sentimentale (4), parait parfois trop riche 
pour être résumée. C’est pourtant avec naturel, précision, détachement 
qu’il y revient, lui qui écrivit : * Ma non-existence était la condition sine 
qua non de la validité de l'univers que j'inventais. » 


(11 Gallimard. colL « L'imaginaire ». rr 62. 

(2) ÏUïi Years Besidu the Strait, Tangier tournai, 1987-1989, ftter Owen. tournai 
langerais, Plon. 

(3) Essentiellement les œuvres de Mohamed Mrabet, Le Citron, La Voix, Le Grand 
Miroir, Le Café de la plage, M'Hashish.~ L'Amour pour quelques cheveux vient 
d’être repris chez Didier Devülez, en Belgique. Paul Bowles a également traduit 
Mohamed Choukri et, du français, Isabelle Eberhardt, Jean-Paul Sartre, Jean Gi- 
raudoux. 

(4) Mémoires d'un nomade (Editions du Seuil, colL * Points », n° 659). 




fiers de lecteurs vous oonsidèreAt 
dans le monde ; entf ex: 

Jezne aëmàriaêsi te fat cFavdir 
ht un livre âôrine à' l'écrivain de iTm- 
portàrttt^ dà&Vfâpîdes lecteurs: fl 
- un Hvre peut métamorphoser 
la passée «Tun lecteur et même 
toute son existence. Vous-même, 
avez-vous été transformé par des 
lectures? 


* Le choix a-t-il été difficile 
entre la musique et la Dttérature ? 

- Non. A quatre ans, récrivais 
déjà, f avais l'habitude d’écrire des 
contes, enfantins, évidemment J’ai 
continué pendant mon enfance à 
écrire, tout en commençant à étu- 
dier la musique. Je ne voyais au- 
cune difficulté, parce qu’il ne s’ agis- 
sait pas de choisir. J’ai poursuivi 
mes études musicales pendant mon 
adolescence, mais sans avoir l'in- 
tention de devenir compositeur. Ni 
écrivain, du reste. NI rien. A seize 
ans, j’ai écrit des poèmes inspirés 
par le mouvement surréaliste, fha- 
bitais New York, mais j'avais une 
grande envie d’aller à Paris: de 
connaître le centre du monde. 
Tétais alors étudiant et j’ai envoyé 
des poèmes à la revue transition, 
qui était en anglais, mais paraissait 
à Paris. Quand Us ont accepté mes 
poèmes, cela a augmenté davan- 
tage encore mon désir de me 
rendre à Paris. Je n’avais même pas 
achevé ma première année d'uni- 
versité, quand je me suis échappé, 
sans avertir ma famille ni personne. 
Je suis allé à Paris. l’imaginais qu'D 
serait facile de devenir un « poète à 
Paris ». C’était ridicule, parce que je 
n'ai rencontré personne. J’étais 
trop... quel est le mot? 

-Timide. 

- Oui, c’est ça, timide. Je suis allé 
jusqu’au bureau de cette revue, 
Transition. Mais je suis resté à (a 
porte, sans oser frapper. Je suis ren- 
tré à New York et j’ai repris mes 
cours. Deux ans plus tard, fai cor- 
respondu avec Gertrude 5 te in. qui 
vivait à Paris. Je suis donc retourné 
â Paris, chez elle. Dès le lendemain 
de mon arrivée, elle a invité un de 
ses amis. Bernard Fay. Chez lui, fai 
rencontré toutes sortes d’artistes et 
musiciens, l’avais plus ou moins 
décidé de devenir écrivain. 

- Vous aviez l’impression 
d’abandonner la musique ? 

- Je n’abandonnais rien: je 
n'avais rien composé d’intéressant. 
Gertrude Stein m’a interrogé sur 
mes intentions. Je pensais aller à 
Viflefr anche. EOe m’en a découra- 
gé. Où alors ? A Tanger, m’a-t-elle 
dit. Je ne savais même pas où se 
trouvait Tanger, fêtais accompa- 
gné par Aaron Copland, et nous 


sommes allés ensemble à Marseille. 
Nous avons acheté des billets de la 
ligne Paquet. Deux ou trois heures 
après avoir quitté la baie, le capi- 
taine nous a annoncé que le bateau 
avait une autre destination : Ceuta. 
Une fois arrivés, nous avons pris un 
tout petit train pour Tétouan. Et de 
là nous sommes allés en autocar à 
Tanger, fêtais encore un composi- 
teur quand fai découvert Tanger, 
fai composé une sonate pour haut- 
bois et clarinette, qu’on vient d’en- 
registrer, l’an dernier. Autrement 
dit, bien des années après qu'eile a 
été écrite. Dieu l'a acceptée, du 
moins_ fai été très amoureux du 
Maroc 

- Avez-vous cru que vous trou- 
viez ici, à Tanger, le centre dn 
monde ? 

- Tanger, le centre du monde ? 


Pas du tout î Je l'avais cherché à Pa- 
ris, c’est tout Mais fai su que je ne 
pourrais pas vivre à Paris. Tandis 
qu’icL. à la campagne- je pouvais 
vivre. Et fai vécu très heureux. Sans 
cesser de voyager. Au mois de dé- 
cembre 1932, on a joué ma sonate à 
Londres. Je me considérais comme 
un compositeur. Je prenais cela 
vraiment au sérieux. 

- Le Maroc a-t-il influencé 
votre musique ? 

- Non. Le Maroc a peut-être in- 
fluencé mes décisions, mais pas la 
musique directement fai de toute 
façon toujours évité le tdtsdi que 
pouvait susciter ce genre d'in- 
fluence musicale. J'étais très en- 
thousiaste. L'enthousiasme favo- 
rise toujours la création. A cette 
époque toutefois, il n’était plus 
question pour moi d’écrire autre 
chose que de la musique. Quand je 
suis revenu à New York, fai gagné 
ma vie en composant de la mu- 
sique de scène pour Broadway. 
Mais j’en ai eu vite assez de New 
York, du théâtre. 

- C était le système de Broad- 
way qui vous ennuyait ou le 
théâtre lui-même ? 

- C’était surtout la vie qu’il fallait 
mener à New York si Tou voulait 
écrire de la musique pour le 
théâtre. On ne dort jamais, alors 


qu’on croit qu’on a te rmin é sa soi- 
rée. fai déridé de revenir en Eu- 
rope. Mais avant, fai vécu, avec 
Jane que je venais d’épouser, au 
Mexique. La musique mexicaine, 
elle, m’a influencé profondément. 
Ce n’est qu’en 1947 que fai déridé 
de vivre à Tanger, fai d’abord ache- 
té une petite maison dans la médi- 
na. fai alors commencé à écrire. A 
écrire des paroles. 10 ut en conti- 
nuant à composée. Mais je ne choi- 
sissais pas. le faisais les deux. Mon 
premier livre, Un thé au Sahara, a 
obtenu un grand succès aux Etats- 
Unis. C’est le seuL 

- Parce que vous présentiez un 
monde inconnu ? 

- Non, le public américain ne 
s’intéressait pas beaucoup au 
monde musulman. Ce qui pas- 
sionne les lecteurs américains, ce 


ne sont que des livres sur leur pays, 
fai annoncé publiquement que je 
n’aimais pas tes Etats-Unis et que je 
n’avais plus l’intention d'y vivre. Ils 
ne me l’ont jamais pardonné. 
C’était une insalte, un crime de 
« lèse-pays »~ 

- Vous avez représenté un véri- 
table mythe pour toute une gé- 
nération, à la fin des années 60. 
Os sont venus vous voir ici ? 

- Je ne sais pas s’ils sont venus 
me voir Je ne crois pas. Vous pariez 
des beat? C’était un accident C’est 
leur idole, Burroughs, qu’ils ve- 
naient voir. Pas mol Après, oui Os 
sont venus pour fumer du kïf. fai 
beaucoup écrit en faveur du canna- 
bis et contre l'alcooL Tbut se pas- 
sait bien, jusqu’à ce que ma femme 
ait une hémorragie cérébrale. EOe 
est restée malade pendant seize 
ans. Elle est devenue aveugle, 
muette, paralysée et finalement eQe 
est morte en 1973. Pendant sa ma- 
ladie, je ne pouvais plus écrire. Je 
traduisais de l’arabe des Marocains 
doués pour raconter des histoires 
et des souvenirs. Cela me suffisait 

- Vous n’étiez pas seulement 
im traducteur. Presque un inter- 
prète. 

- Interprète, cela suggère que 
l’on intervienne comme « édi- 
teur *. n’est-ce pas ? Non, j’étais 


seulement un traducteur. Mrabet 
n’est jamais devenu écrivain. D est 
encore analphabète. C’est ce que je 
trouvais le plus intéressant. 0 
n’avait pas de point de référence. 
Nous, nous comparons, nous me- 
surons, noos évaluons. Lui, 0 allait 
directement au fond de la mé- 
moire, de l'histoire, de r imagina- 
tion. 

- Aviez-vous PbnpressRra d'at- 
teindre avec kd quelque chose de 
pins authentique, de plus réel ? 

- Cela n’a rien à voir avec la 
culture occidentale. Je sais que 
beaucoup de critiques insistent 
pour m’attribuer les livres de Mra- 
bet. C’est complètement faux. Si 
f avais fait la moindre retouche, ce- 
la en aurait diminué la valeur. Ce 
que ses livres ont d'intéressant est 
ce qu’ils n’ont pas en commun avec 

notre culture. De même, pour 
celui qui se fait appeler Char- 
hadi et qui est l’auteur du 
meilleur Bvre que f aie traduit. Une 
vie pleine de trous (1). 

- Pourriez-vous parler de votre 
collaboration avec Visconti ? 

- Ce n'était pas très profond. Je 
suis allé à Rome pour écrire les dia- 
logues du film qu'il avait décidé de 
tirer de Senso. J’ allais tous les jours 
chez Visconti Mais Q trouvait les 
scènes d’amour trop froides. D m’a 
demandé: «Est-ce que vous pour- 
riez tes chauffer un peu ?» Je lin ai 
dit : « Non, je ne peux pas écrire ce 
que je ne sens pas. » Visconti a alors 
proposé à Tennessee Williams d’in- 
tervenir. Tennessee Williams savait 
ce qui plairait à Visconti. Tennessee 
était très professionnel C était un 
grand ami. fai écrit la musique (te 
quatre de ses pièces. Mais Q s’est 
décomposé peu à peu. 11 a eu trop 
de succès. En Amérique, succès cela 
veut dire argent H croyait qu’en te 
gaspillant, Q serait heureux. Ça n’a 
pas marché comme ça, évidem- 
ment n est mort malheureux. 

- En vous éloignant des Etats- 
Unis, avez-vous pu écrire, vous, 
ce qui était essentiel pour vous ? 

- Je n’ai pas pensé à cela en 
m'installant id. Mais c’est bien pos- 
sible- Aux Etats-Unis, les événe- 
ments quotidiens restent tes seuls 
importants. Je me suis sauvé dé 
r ignorance. 
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- Pensez-vous avoir en de Pin- 
fluence sur les antres écrivains 
américains ? 

- Moi? Non. Certains te Æsenfc 
mais je ne tes crois pas. 

- De jeunes écrivains vous 
rendent-ils visite ? ' 

- Quelques-uns. Q y en a que 
j’admire. Mais je ne les connais pas 
personnellement. Je ne peux pins 
beaucoup lire, à cause de la cata- 
racte. Je suppose que je serai obligé 
de me faire opérer. On ne devient 
pas aveugle si on ne se fait pas opé- 
rer? Quand je me déciderai, on me 
dira que c’est trop tard. ' 

- Vous avez un fatalisme mu- 
sulman. 

- C’est Pidée du «mektoub». 
C’est écrit, ça se passera ainsi 

- II y a cela dans vos . livres. 
C’est leur force peut-être : Pidée 
que vos personnages- sont portés 
par autre chose qoe par eux- 
mêmes. 

- Je n’en suis pas conscient. Si 
vous me demandez à mot-même je 
suis fataliste, je suis naturellement 
tenté de répondre négativement 
Mais au fond, c’est possible. Je me 
suis laissé portée Je ne crois pas 
qu'on ait une volonté. On dit : «7ai 
fait cela parce que fai voulu le 
faire. » Mais pourquoi l’avez- vous 
voulu ? Vous ne pouvez pas l'expli- 
quer Cest donc que vous avez été 
manié par une force.- Si cela veut 
dire être fataliste, alors oui, Je sois 
râtafiste. 

- Est-ce que vous reconnaissez 
dans l'homme de quarante ans 
qui a écrit Un thé au Sahara 
Phomme que vous êtes mainte- 
nant? 

- Il faut avoir une idée de ce 
qu’on est, de qui on est pour ré- 
pondre à une question pareille. Cela 
paraît peut-être idiot, mais je ne sais 
pas qui je suis. Je n’ai jamais essayé 
de comparer qui fêtais à g uarani*» 
ans et qui je suis à quatre-vingt-six 
ans. Je me considère maintenant 
comme une entité qui se dissout 
peu à peu. Si je n’al pas d’impor- 
tance moi-même pour moi-même, 
les choses autour de moi n’en ont 
pas. 

- Mais une chose est te regard 
que vous posez sur vous, une 
autre est la façon dont des mfl- 


- Oui, il y.a eu La Montagne ma- 
gique, A ki Recherche du temps per- 
■ du. Ce sont les deux œuvres qui 
m’ont le plus impressionné. 

- Ne pensez-vous 'jpas que ce 
qui a le plus bouleversé vos lec- 
teurs, c’est ridée du voyage, du 
changement de paysage culturel ? 

- Je ne sais pas ce gin est impor- 
tant pour eux. L’endroit où se passe 
une action est, pour moi, plus im- 
portant que les protagonistes. L’en- 
droit façonne les personnages. J’in- 
vente les personnages pour les 
adapter au décor. Quand jë 
commence une nonveDe, Je n’ai au- 
cune idée de ce qui va se passer. 
Alors que dans un roman, c’est dif- 
férent. On ne peut pas commencer 
un roman sans avoir une idée pré- 
cise et formelle de ce qu’on va 
écrire. 

- Par vos nouvelles, rf avez-vous 
pas réalisé le projet poétique de 
votre jeunesse? 

- Chu, je crois que fai dit plus ou 
moins la même chose. 

- Vous écoutez beaucoup votre 
musique ? 

- ÔuL Pourquoi ? Je n’en sais rien, 
n y a si longtemps qoe je n'ai plus 
composé. Cinquante ans. .^écoute 
ce que f ta composé dans les années 
30 et 40. Ma musique n’a pratique- 
ment jamais été jouée. Mais Q y a 
deux ans, on a donné un concert au 
Lincoln Center, à New York, et 

. BMG l’a enregistrée sur quatre CD. 
fai fait le voyage pour écouter cette 
musique que je n’avais jamais en- 
tendue. Ça m’a fait rire. Ça m’a cha- 
touillé. Je ne pouvais pas y croire. 
Qu’est-ce que pavais bien pu vou- 
loir dire ? Cétait une espèce de plai- 
santerie. Mais j’y sois aÔé. faf écou- 
té cette musique pendant trois 
jours, fai accompli mon devoir en- 
vers moi-même. 

-Vous êtes entouré, ici? 

- Entouré? Non. Je n’ai presque 
personne. Le compositeur new- 
yorkais Pbüfip Ramey, qui est mon 
voisin, ne vient qu'en été. n y a te 
cinéaste marocain Karim Dah agh, 
qui est assez extraordinaire. Cest te 
talent scout des cobras du Sahara. U 
tes rapporte kL n tes met sur le fit 
près de moi. Regardez cette 
photo_» 


0) Gallimard. 


J. 
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* «Péplums 

* Folies» 

Vingt et une perles 
et classiques au genre 
au cinéma 

Les 7 Parnassiens, à Paris 

CETTE rétrospective sur le pé- 
plum permet de redécouvrir un 
genre largement oubfié, et diffusé 
.de temps à autre à la télévision. 
Grâce à un travail étonnant, « Pé- 
plums Folies» a su retrouver les 
copies de films dont on avait pra- 
tiquement perdu la trace. On verra 
donc en priorité les classiques du 

# genre, Ulysse, de Mario Camerini, 
avec Rirk Douglas et Anthonny 
Quinn, Samson et pallia, de Cecïl 
B. de Mille, avec Victor Mature et 
Heddy Lamar, Hélène de 7>n ie, de 
Robert Wise, où Brigitte Bardot 
faisait une apparition, Le Colosse 
de Rhodes, le premier fibn de Ser- 
gio Leone, et La Vengeance (THer- 
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cule, de Vïttorio Cottafayi, Jle 
maître du genre, dont on aurait ai- 
mé trouver dans cette rétrospec- 
tive Les Légions de Cléopâtre et 
Hercule à la conquête de rAtiari- 
tide, péplum brechtien dont les dé- 
cors étaient inspirés de Chili co. 
Cette rétrospective permet de reé- 
valuer d’autres classiques, comme 
Les Thons, de Ducrio Tessari, Unir, 
roi de la force brutale, d’Antonio 
Leonviola, et Hercule contre les 
mercenaires, d'Umberto LenzL 

★ Les 7 Parnassiens, 98, boulevard 
du Montparnasse, Paris 14*. TéL : 
01-42-25-45-80. Jusqu'au 2 sep- 
tembre. 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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Orchestre baroque 
de PUnlon européenne 
Après J’Orchestre des jeunes, 
après r orchestre de chambre, 
vend l’orchestre baroque de 
l’Union européenne. Placé sous la 
direction d’un spécialiste réputé, il 
peut s’élever au niveau qualitatif 
des deux autres. Concert très 
attendu donc, d’autant qu’à 50 F 
la place— 

Œuvres de Vrvakfi, Thlemann, 
Bach, Quaîitz, Hemichen et . 
Rameau. Nicolette Moonen 
(violon), Roy Goodman 
(direction). 

Dans le cadre dé Paris Quartier 
d’été. Cour d’honneur de la 
Sorbonne, rue de la Sorbonne, 

Paris 5*. M° Guny-Sorbonne. . 

20 heures, le 31. TéL : 
01-44-83-64-40. 50F. 

Reverend T 

and Us Mass Gospel Choir 
Le révérend Titus Williams dirige 
l’une des plus belles formations 
de gospel, la Us Mass Choir avec 
une fiai noire américaine éclatante 
et joyeuse qui bisse à chaque 
passage, notamment aux. jeux - 
olympiques d’Atlanta, un souvenir 
inoubliable de liesse et 
d’enthousiasme partagé. 

Dans le. cadre de Paris Quartier 
d'été. Jardin du Luxembourg, 

18 heures, les 31 juillet, l a et 2 août 
Piazza Georges-Pompidou, 

CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

ALBOHO ALLIGATOR (*) 

Film américain de Kevin Spacey, avec 
Matt Di! Ion, Paye Dunawây, Gary Si- 
nise, William Fkhtner, Viggo Morten- 
sen, John Spencer (1 h 40). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40) (+); Le Saint-Germain- 
des-Prés, Salle G- de Beau regard, dol- 
by, 6* (01-42-22-87-23) (+) ; La Pagode, 
dolby. 7* (+) ; Gaumont Ambassade, 
dolby, 8" (01-43-59-194») (+>; Gau- 
mont Grand Ecran ftafie, dolby. 13* (01- 
45-80-77-00) (+); Gaumont Alésla. 
dolby, 14* (01-43-27-84-50) (+); Gau- 
mont Parnasse. dolby, 14* (+); Pathé 
Wfepler, dolby, 18* (+). . 
CONTRE-ATTAQUE 

Film américain de Stanley Tong, avec 
Jackie Chan, Jackson Lou, Ch en Chun- . 
wu, Bill Tung, Youri Petrov, Grtshajeva 
Nonna (1H25). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40) (+);UGC George- V, dol- 
by. 8*. 

DEUX JOURS A LOS ANGELES 
Film américain de John Herzfeld, avec 
Dany Aiello, Jeff Daniels. Glenne Hea- 
dfy, Paul Mazursky, James Spader, Teri 
Hatcher (1 h 45). 

VO : Elysées Lincoln, dolby, 8* (01-43- 
59-36-14) ; Sept Parnassiens, dolby, W 
(01-43-20-32-20) ; Le Cinéma des ci- 
néastes, 17» (01-53-42-40-2Q) (+). 

HAUTE TRAHISON 

Film américain de George P. Cosmatos, 
avec Charlie Sheen, Donald Suther- 
land, Linda Hamlhon, Ben Gazzara, 
Sam IMsterson (1 h 45). 

VO: UGC dn&dti les Halles, I»; UGC 
George-V, 8*. 

MÉMOIRES SUSPECTS (*) 

Rhn américain de John Dabi, avec Ray 
botta, Linda Florentine, Peter Coyote. 
Christopher McDonald, David Paymer, 
Duncan Fraser (1 h 57). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
!■ ; UGC Rotonde, dolby, 6* ; UGC Dan- 
ton. dolby. 6*; UGC Champs-Elysées, 
dolby, 8*; Pathé Wepler, dolby, 18* (+). 
MEURTRE A LA MAISON-BLANCHE 
fHm américain de Dwlght Utile, avec, 
Wesley Snipes, Diane Lane, Alan Aida, 
Daniel BenzaH, Ronny Cox, Denms Mil- 
ler (1 h 46). „ , _ 

VO: UGC Gné-dté les Ha/tes, dolby, 
1* ; Gaumont Opéra I, dolby. * (01-43- 
12-91-40) (+); UGC Odéon, dolby, 
Gaumont Marignan, doiby, 8- w, 
UGC George-V, dolby, 8* ; UGC Maillot 
17*. 

PALBIME-Ml LAN, ALLriï SIMPLE 

film italien de Claudio ^ 

Giancario Glannüu, Raoul Bova, Riçky 

œSSSSK 


20 heures, les 3 et 4. Tél. : 
01-44-83-64-40. Concerts gratuits. 
)o tm Scotiéld, Steve SwaBow, 
BIH Stewart 

Ce trio que les festivals ont 
souvent programmé est loin de 
jouer les stars. John Scofield y est 
nn guitariste qui revient à ses 
sources du blues. Steve Swallow 
lui donne une réponse mélodique 
avec ses sonorités de basse 
électrique d’emblée identifiables, 
Bill Stewart, enfin, leur cadet, 
s’ affir me, d’année en année, 
comme Fnn des batteurs les pins 
mélodiques. 

NewMommg, 7-9, me des 
Petites-Ecuries, Pcuis 10 *. 

M° Château-d'Eau. 21 heures, le 31. 
7W. ; 01-45-23-51-41. Location 
Fnac, Virgin. De 110 F à 130 F. 
Latin Son 

On a souvent salué la vitalité de la 
scène latino parisienne, mais D ne 
faut pas oublier qu'en province 
également des musiciens s’agitent 
pour la cause. Ainsi à Montpellier, 
fief de Fatal Mambo, 1e groupe 
Latin Son, dirigé parte chanteur ‘ 
colombien Diego Mejia, 
ex-membre de Stromboll, un 
autre groupe de salsa du coin. 

La Java, 105, rue du 
Faubourg-du-Temple, Paris IF. 

M° République. 21 h 30, le 31 juillet 
et le F août TéL : 01-42-02-20-52. 
100F. 


VQ : 14-Juillet Beaubourg. 3* (+) ; 14- 
Juillet Hautefcuille, dolby, G* (+); Ely- 
sées Lincoln, dolby, 8* (01-43-59-36- 
14); Sept Parnassiens, dolby, 14* (01- 
43-20-32-20). 

LE TEMPS DES MIRACLES 
Film yougoslave de Goran Psskàljevic, 
avec Predrag Miki Manojlovic, Dragan 
Maksimovic, Svetozar Cvetkovic Mirja- 
na Karartovic, Danilo Barta Stojkovic, 
Mîijana Jokovic (1 h 38). 

VO : Espace Saint-Michel, 5* (01-44-07- 
20-49). 

THE BRAVE 

Fiim américain de Johnny Depp, avec 
Johnny Depp, Marion Brando, Mars- 
hall Bell, Elpïdîa Carrillo, Frédéric For- 
rest, darence Williams HL (2 h 03). 

VO : UGC Chié-cité les Halles, dolby, 
1* ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(01-47-70-33-88) (+); UGC Danton, 
dolby, 6*; Gaumont Ambassade, dol- 
by. 8* (01-43-59-19-08) (+>; UGC Nor- 
mandie, dolby, a*; La Bastille, dolby, 
1T (01-43-07-48-60) : UGC Gobelins. 
13* ; Gaumont Parnasse, dolby, 14* (+); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (+); 
Majestk Passy, dolby, 16* (01-42-24-46- 
24) (+); UGC Maillot; 17*; Pathé We- 
pler, dolby, 18* (+); 14-JuHlet-sur- 
Seine, 19* (+). 

UN ÉLÉPHANT SUR LES BRAS 
Film américain de Howard Franklin, 
avec Bill -Murray, Janeane Garofalo. 
Linda Fiorentino, Keith David, Pat 
Hingle, Matthew McConaughey 
(f h35L 

VO : UGC Oné-cité les Halles, dolby, 
1*; Publias Champs-Elysées, dolby, 8* 
(01-47-20-76-23) (+)- 

EXCLUSIVITÉS 

LES ANGES DÉCHUS 
de Wong Kar-Wal, 

avec Leon Lai Ming, Takeshi Kaneshiro, 
Charlie Young, Michèle Reb, Karen 
Mok. 

Hongkong (1 h 36). 

VO : Luce maire, 6*. 

L'AUTRE CÔTÉ DE LA MER 
de Dominique Cabrera, 
avec Claude Brasseur, Roschdy Zem, 
Marthe VIHafonga, AgoumL Catherine 
HlegeL MarDyne Canto. 

Français (1 h 30). 

Epée de Bols. ? (01-43-37-57-47); 
Grand Pavois, 15* (01-45-54-46-85) (+)■ 
BEA VIS ET BUTT-HEAD SE FONT 
L’AMÉRIQUE 
deMIkeJudge, 

dessin animé américain (1 h 21). 

VO : Grand Pavois, dolby, 15* (01-45-54- 

46-85) {+). 

BOX OF MOONUGHT 
de Tom DKjIIo, 

avec John Turturra Sam Rockwell, Ca- 
therine Keener, Usa Biouni; Annie Cor- 
ley, Alexander Goodwin. 


ART 

Une sélection 

des vernissages 

et des expositions 

à Paris et en Ile-de-France 

EXPOSITIONS PARIS 

Acrobate 

mime parfait 

Musée Zadkine, atelier, 100 bis. rue 
d'Assas, Paris &. RER Port-RoyaL TéL : 
01-43-26-91-90. De 10 heures à 17 h 30. 
Fermé lundi et fêtes. Jusqu'au 14 sep- 
tembre. 27 F. 

Amours 

Fondation Cartier, 261, boulevard Ras- 
paO, Paris 14 ». M a RaspaiL TéL: 01-42- 

18-56-50. De 12 heures à 20 heures ; 
jeudi jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 2 novembre. 30 F. 

L'art de l'ingénieur, 
constructeur, 
entrepreneur; inventeur 
. . Centre Georges-Pompidou, galerie 
Nord et Sud, galerie 27, Forum, place 
Georges-Pompidou r Paris 4". M* Ram- 
buteau. TéL: 01-44-78-12-33. De 
12 heures à 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
29 septembre. 45 F. 

Arts du Nigeria - 

Musée national des arts d’Afrique et 
d'Océanie. 293, avenue Daumesnil, Pa- 
ris 12?. NP Porte-Dorée. TéL: 01-44-74- 
85-00. De 10 heures ; à 17h30 ; samedi, 
dimanche de 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu’au 18 août 38 F. 
Jam-McM Basqiriat 
Musée Maillol-Fondation Dina-VIemy, 
61, rue de Grenelle, Paris 7*. M’Rue- 
du-Bac. Tel. : 01-42-22-59-58. De 
11 heures à 18 heures. Fermé mardi et 
fêtes. Jusqu'au 29 septembre. 40 F. 
Beyrouth: 
fictions urbaines 

Institut du monde arabe, salle d’actua- 
lité, 1, rue des Fossés-Saint-Bemard, 
Paris ». M> Jussieu. Tel.: 01-40-51-38- 
38. De 10 heures à IB heures. Fermé 
lundi Jusqu'au 31 août Entrée libre. 
Louise Bourgeois 

Galerie Karsten Greve. S, rue Debet- 
leyme, Paris ». XP Saint-Sébastien- 
Froissart. TéL : 01-42-77-19-37. De 
11 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi Jusqu'au 1 m septembre. En- 
trée libre. 

Agustin Cardenas 

Couvent des Cordeliers, 15, rue de 
l‘Ecole-de-Médecfne, Paris 6*. 
M° Odéoo. TU : 01-43-29-39-64. De 

11 heures à 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu’au 31 août 20 F. 

César 

Galerie nationale du Jeu de Paume; 
1, place de la Concorde, Paris 8*. 
Af> Concorde. Tél. : 01-47-03-12-50. De 

12 heures A 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures; 
mardi Jusqu'à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 19 octobre. 38 F. 

Cétalt Paris 
dardles 'années 50 

Hôtel de Ville-salon d’accueil 29, rue 
de Rivoli Paris 4*. M* Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 01-42-76-44-24. De 9 h 30 à 
18 heures. Fermé dimanche et fêtes. 
Jusqu'au P* septembre. Entrée libre. 
Nadeige Chopîet 

Galerie Claude Samuei Le Viaduc des 
arts, £3, avenue Daumesnil. Paris 12 !» 
AP Gare-de-Lyon. Tél. : 01-53-17-01-11. 


Américain (1 h 47). 

VO : Gaumont ies Halles, dolby, 1" (01- 
40-39-99-40) (+); Espace Saint-Michel, 
9* (01-44-07-20-49). 

LA CICATRICE 
de Krzysztof Kieslowski, 
avec Franciszek Pleczka, Jerzy Stuhr, 
Mariusz Dmochowski, Jan Skotnicki, 
Stanislaw Igar, Michat Tarkowski. 
Polonais (1 h 44). 

VO : 14-Juillet Parnasse, 6* (+). 

LE ŒL EST A NOUS (*) 
de Graham Guit 

avec Romane Bohringer, Melvil Pou- 
pa ud, Jean-Philippe Ecoffey, Elodie 
Bouchez. 

Franco-canadien (1 h 30). 

VO : 14-Juület Parnasse, 6* (+)■ 

DAAYRA 

d'Amol Palekar, 

avec Nlmal Pandey, Sonalf Kulkami, 
Nina Kulkami, Hyder Ali, Faiyyaz, Nan- 
du Madhav. 

Indien (1 h 47). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, 3* (+); 14- 
JuiJlet Odéon, 6* (+); 14-Juillet-sur- 
Selne, 19* (+). 

DOUBLE TEAM 
de Tsui Hark, 

avec Jean-Claude Van Damme, Dennis 
Rodman, Mkkey Rourke, Natacha U re- 
diriger, Paul Freeman, Valeria Cavalli. 
Américain (1 h 35). 

VO: UGC Forum Orient Express, I»; 
Gaumont Marignan, dolby, 8* (+). 

LES GARÇONS WTTMAN 
de Janos Szasa, 

avec AI par Fogerasi, Sza botes Gergely, 
Maïa Morgenstern, Peter Andorai, La- 
jos Kovacs. 

Franco-hongrois (1 h 33). 

VO : Studio des Ursulinesi 5« (01-43-26- 

19-09); L'Entrepôt, 14» (01-45-43-41- 
63). 

HANTISES 
de Michel Ferry, 

avec John Berry, François Négret, Mari- 
na Gofovine, Prends Boespfiug. 
Français (1 h 20). 

Studio des UrsulineSi 5* (01-43-26-19- 
09). 

J'Ai HORREUR DE L'AMOUR 
de Laurence Ferreira Barbosa, 
avec Jeanne Balibar, Jean-Quentin 
Oiételain, Laurent Lucas, Bruno Lo- 
chet, Alexandra London, Eric Savin. 
Français (2 h 14). 

14-Juillet Beaubourg, 3 e (+); Les Trois 
Luxembourg, 6* (01-46-33-97-77) (*); 
Le Balzac. 8* (01-4541-10-60) ; Le Répu- 
blique, 11* (01-4505-51-33) ; Bîenvenûe 
Montparnasse, 15* (01-39-17-10-00) 
(+),- 14-Juilletsur-Sâne, 19* (+). 

JAMES ET LA PÈCHE GEANTE 

de Henry SeHck, 

dessin animé américain (1 h 20). 

VO : UGC Forum Orient Express, dolby, 
1 ". 


De 10 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures; samedi de 11 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi. 
Jusqu'au 7 septembre. Entrée libre. 

La Côte d'A zur 
de Jacques-Henri Lartigue 
Mission du patrimoine photogra- 
phique. hôtel de Sully, 62. rue Saint- 
Antoine, Paris 4*. Af» Bastille, Saint- 
Paul. Tél. : 01-42-74-47-75. De 
10 heures à 18 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 14 septembre. 25 F. 

Eugène CuveBer (1837-1900), 
photographe 

de la forêt de Fontainebleau 
Musée d'Orsay, salle 68, 62, rue de 
Lille, Paris 7». NP Soiferino. TéL : 01-40- 
49-48-14. De 9 heures à 18 heures ; 
nocturne jeudi jusqu'à 21 h 45. Fermé 
lundi. Jusqu'au 31 août 39 F. 

Dans l'ombre de Rodfn, • 
photographies 
de Bruno Delamain 
Musée Rodin, hôtel Biron. 77, rue de 
Varenne. Paris 7 ». M° Vàrenne, RER In- 
valides. Tél. : 01-47-05-07-34. De 9 h 30 
A 17 h 45. Fermé lundi. Jusqu'eu 

28 septembre. 28 F. 

Design, prix européen 1997 

Cité des sciences et de l'industrie, 
30, avenue Corenttn-Cariou, Paris 19 *. 
M° Porte-de-La-Vi!lette- Tél. : 01-36-68- 
29-30. De 10 heures A 18 heures; di- 
manche jusqu'à 19 heures. Fermé lun- 
di. Jusqu'au 31 août 50 F. 
KALH+S-T-O-R-Y 
da Johan Grimonprez 
Centre Georges-Pompidou, espace vi- 
déo, 3* étage, pièce Georges-Pompi- 
dou, Paris 4*. Af Rambuteau. Tél. : 01- 
44-78-12-33. De 12 heures A 22 heures/ 
samedi, d/manche et Fêtes de 
10 heures à 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 38 F. 

Diplômés des Beaux-Arts 96 
Web Bar, 32. rue de Picardie. Paris 3 m . 
Af Fifies-du-Catvaire- Tél. : 01-42-72-66- 
55. De 11 h 30 à 2 heures. Jusqu'au 
31 août Entrée libre. 

Jordanie, sur ies pas 
dés archéologues 

Institut du monde arabe, salles d'expo- 
sitions temporaires, 1, rue des Fossés- 
Saint-Bemard, Paris 5*. Af* Jussieu. 
Tél.: 01-40-51-38-38. De 10 heures à 
18 heures: Fermé lundi Jusqu'au 5 oc- 
tobre. 35 R 
ICisho Kurofcawa, 
architecte 

Centre Georges-Pompidou. 4* étage, 
place Georges-Pompidou, Paris 4*. 
M* Rambuteau. Tél. : 01-44-78-12-33. 
De 12 heures A 22 heures; samedi di- 
manche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 

29 septembre. 38 F. 

Femand Léger (1881-1955) 

Centre Georges-Pompidou. Grande 
Galerie, S’étage, place Georges-Pom- 
pidou, Paris 4*. M° Rambuteau. TU. : 
01-44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et fêtes 
de 10 heures d 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 45 F. 

Uvres d’artistes 

Bibliothèque nationale de France, ga- 
lerie Mansart 58, rue de Richelieu, Pa- 
ris 2». M» Bourse. Tél. : 01-47-03-81-26. 
De 10 heures A 19 heures. Fermé lundi 
Jusqu'au 12 octobre. 35 F. 

Made in France : 1947-1997, 
cinquante ans 
de création en France 
Centre Georges-Pompidou. Musée, 3* 
et 4* étages, place Georges-Pompidou, 
Paris 4». A4* Rambuteau. Tél. : 01-44-78- 


VF : Gnoches, 6* (01-46-33-10-82) ; Club 
Gaumont (Publias Matignon), dolby, 
8* (01-42-56-52-78); Le République, 11* 
(01-48-05-51-33) ; Denfert, dolby, 14» 
(01-43-21-41-01) (+); 5aint-Lambert, 
dolby, 15» (01-45-32-91-68) ; 14-Juïllet- 
sur-Seine, 19» (+). 

JEUNESSE 
de Noël Alpl, 

avec Jérémie Coviiiault, Sonja Co- 
dharn. Blandine Lenolr, Nicolas Koretz- 
ky, Bernard Le Coq, Arielle Dombasle. 
Français (1 h 26). 

L'Entrepôt 14» (01-45-43-41-63). 

MA VIE HJ ROSE 
d'Alain Berllner, 

avec Michèle Laroque, Jean-Philippe 
Ecoffey, Hélène Vincent Georges du 
Fresne, Daniel Hanssem, Laurence BI- 
bot 

Finançais (T h 28). 

UGC Forum Orient Express, 1»; 14-Juil- 
let Parnasse, 6*(+); Denfert dolby, 14» 
(01-43-21-41-01) (+). 

MENTEUR, MENTEUR 
de Tom Shadyac, 

avec Jim Garrey. Maura Tiemey, Justin 
Cooper, Jennifer Tilly, Swoosîe Kurtz, 
Amanda Donohoe. 

Américain (1 h 26). 

VO : UGC Normandie, dolby, 8*. 

VF: UGC Opéra. 9». 

MICHAEL COLLINS 
de Neil Jordan, 

avec Liam Neeson, Ai dan Quinn, Alan 
Rickman, Julia Roberts, Stephen Rea. 
Américain (2 h 10). 

VO: Espace Saint-Michel, 5» (01-44-07- 

20-49). 

LA MOINDRE DES CHOSES 

de Nicolas Philibert 

avec les pensionnaires et les soignants 

de la dinique de La Borde. 

Français (1 h 45). 

Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47). 

LA MÔME SINGE 

de Xtao-Yen Wang, 

avec F u Di, F ang Sh u, Yang Guang, 

Yang Lin, Chang Hung-Mei, Wang 

Yang. 

Américain-chinois (1 h 35). 

VO: 14-Julllet Beaubourg, 3* (+) ; Den- 
fert dolby. M* (01-43-21-41-01) (+). 
MORD6URO 
de Lionel Kopp, 

avec Omella Muti, Philippe Gévenot 
Patrick Catalrfo, Maurice Benichou, 
Dominique Pinon. . 

Français (1 h 40). 

Images d’ailletes. S» (01-45-87-18-09). 
MUNK, LEMMY ET COMPAGNIE 
de Nils Skapans et Janis Cimermanis, 
dessin animé letton (46 min). 

Denfert 14» (01-43-21-41-01) (+). 

LES PLEINS POUVOIRS 
de Oint Eastwood, 

avec Oint Eastwood, Gene Hackman, 
Ed Harrit Laura Ünney. Scott Glenn, 


12-33. De 12 heures à 22 heures; same- 
di, dimanche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 38 F. 

Magies 

Musée Dappeç 50, avenue Victor-Hu- 
go, Paris 76*. AP* Victor-Hugo. Tél. : 07- 
4580-01-50. De 11 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 29 septembre. 20 F. 

Chris Mariuw 

Centns Georges-Pompidou, 3» étage, 
collections contemporaines, place 
Georges-Pompidou, Paris 4*. M’ Ram- 
buteau. Tél. : 01-44-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et fêtes de 10 heures à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
29 septembre. 38 F. 

Paris-Les cathédrales inconnues 
Espace des Blancs-Manteaux. 48, rue 
Vieil te-du- Temple, Paris 4 ». KP Hôtel- 
de-Ville. Tél. : 01-48-04-7683. Tous les 
jours de 11 heures à 21 heures. Jus- 
qu'au 31 août 35 F. 

La photographie à Sèvres 

sous le Second Empire : 

autour de Louis Robert 

Musée d'Orsay, salle Opéra et salle 67, 

62. rue de Lille, Paris 7 ». LP Soiferino. 

Tél. : 01-40-49-48-14. De 9 heures à 

18 heures; nocturne jeudi jusqu’à 

21 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 31 août 

39F. 

La politesse du goût 
Musée du Louvre, aile Sully, l- étage 
entrée par la pyramide. Paris 1". Af» Pa- 
lais-Royal. Louvre. Tél. : 01-40-20-51-51. 
De 9 heures é 17 h 45. Fermé mardi. 
Jusqu'au 25 août 45 F. 

Olivier Rebute 

Centre national de la photographie, 
hôtel Salomon de Rothschild, 11. rue 
Berryer. Paris 6*. M° Etoile Tél. : 01-53- 
76-12-32. De 12 heures à 19 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 11 août 30 F. 

Chéri Samba 

Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie, 293, avenue Daumesnil, Pa- 
ris 12 ». A «• Porte-Dorée. Tél. : 01-44-74- 
85-00. De 10 heures à 17 h 30; samedi 
et dimanche de 10 heures à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 78 août 38 F. 
Scènes du ghetto 
en Pologne (1914-191$). 
le don Jean ChauveCn 
Musée d’Orsay. 62. rue de Lille, Paris 
>. M* Soiferino. RER Musée-d’Orsay. 
ni. : 01-40-49-48-14. De 9 heures à 
18 heures; nocturne jeudi Jusqu’à 
21 h 45. Fermé lundi. Jusqu'au 31 août 
39F. 

Soudan, royaumes sur ie NiL 

scénographie 

de Philippe Kauffman 

Institut du monde arabe, niveaux 1 et 

2. 1, rue des Fossés-5aïnt8emarxi, Paris 

». M" Jussieu. TéL : 01-40-51-38-38. De 

10 heures à 19 heures. Fermé lundi. 

Jusqu'au 31 août 45 F. 

20 designers de Wallonie 
etde BruxeBes 

Centre Wallonie-Bruxelles ; 127 - 
129, rue Saint-Martin. Paris 4». Af* Ram- 
buteau, ChStelet-les Halles. Tél. : 01- 
53-01-96-96 De 11 heures à 18 heures. 
Fermé lundi et fêtes. Jusqu’au 7 sep- 
tembre. 20 F. 

EXPOSITIONS ILE-DE-FRANCE 

André Derain en noir et en blanc 
par Gérard Cbllin-Thiébautt 
Centre national de /'estampe er de 
l’art imprimé, maison Levanneur. île 
des Impressionnistes. 78 C hatou. Tél. : 
01-39-52-45-35. De 12 heures A 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 


Dennis HaysberL 
Américain (2 h 01). 

VO : UGC George-V, dolby, 8* ; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (+) ; Saint- 
Lambert, dolby, 15* (01-45-32-91-68). 
PORT DJEMA 
d'Eric Heumann, 

avec Jean-Yves Dubois, Nathalie Bou- 
tefeu, Christophe Odent, Edouard 
Montoute, Claire Wauthion, Frédéric 
Pierrot. 

Franco-gréco-italien (1 h 35). 
Lucemaire, 6». 

PORTRAITS CHINOIS 

de Martine Dugowson, 

avec Helena Bonham-Carter. Romane 

Bohringer, Marie Trintignant. Eisa Zyl- 

beratein, Yvan Attal, Sergio Castel lito. 

Français (1 h 50). 

Saint-Lambeit, dolby, 15» (01-45-32-91- 
68 )- 

LA RENCONTRE 
d'Alain Cavalier. 

Français (1 h 15). 

Saint-André-des-Arts L 6* (01-43-26-48- 
18)- 

REPRISE 

d'Hervé Le Roux. 

Français (3 h 12). 

Saint-André-des-Arts I, 6» (01-43-26-48- 
18)- 

SCREAM <**) 
de Wes Craven. 

avec Draw Barrymore, Courteney Cox, 
David Arquette, Neve Campbell, Mat- 
thew Lillard, Rose McGowan. 

Américain (1h5Q). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1" ; Gaumont Opéra I, dolby, 2» (01-43- 
12-91-40) (+); UGC Odéon, dolby, 6*; 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01-43- 
59-19-08) (+}; UGC Normandie, dolby, 
8»; La Bastille, dolby, 11» (01-43-07-48- 
60); UGC Gobelins, dolby, 13*; Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14» (+). 

LE SILENCE DE RAK 
de Christophe Loizillon, 
avec François Cfuzet; Elina LOwensohn, 
Jacky Berroyer, Roland Amstutz. Mar- 
cel Bozonnet Pierre Bai Ilot- 
Français (1 h 30). 

14-Juillet Beaubourg, 3* {+) ; Sept Par- 
nassiens, 14 e (01 -43-20-32-20) ; Le Ciné- 
ma des Cinéastes, 17* (01-5842-40-20) 
{+) - 

LA VIE DE JÉSUS 
de Bruno Dumont 

avec David Douche; Maijorie Cottreel, 
Kader Chaatouf, Geneviève Cottrell, 
Sébastien Delbaere, Sébastien BaiiteuL 
Français (î h 36). 

Epée de Bois, 5* (01-43-37-57-47); Lur 
cerna ire, 6» ; Saint-André-des-Arts il, 6* 
(01-43-26-80-25) : 14-Juillet-sur-Selne, 
19* (+)- 

LE VILLAGE DE MES RÊVES 
de Yoichi Higashi, 

avec Keigo Matsuyama, shogo Mat- 


qu’au 14 septembre. 15 F. 

Sylvie Bfocher. 

Bertrand Gadenne. 

Françoise Quardon 

Forum culturel, galerie, 1-5, place de la 
Libération, 93 Le 8/anc-MesnW. Tél. : 
01-48-14-22-22. De 14 heures A 
18 heures; samedi de 10 heures à 
12h30et de 13h30 à 18 heures. Fer- 
mé dimanche; lundi et fêtes. Jusqu'au 
20 septembre. Entrée libre. 

Le Cydop 
de Jean Tlnguety 

Les bois de Milly-ia-Porêt direction de 
/'exposition fléchée, 91 Milly-la-Forét 
Tél. : 01-64-98-83-17. Vendredi de 
10 h 15 à 13 heures et de 14 heures à 
16 h 45; samedi de 11 heures à 

13 heures et de 14 heures à 17 h 30; di- 
manche de 11 heures à 13 heures et de 

14 heures à 18 h 15 Jusqu'au 31 octo- 
bre. 35 F. 

Deumier et les parlementaires, 
de 1830 à 1875 

Musée d’art et d'hàtoire. 22 bis. rue 
Gabriei-Péri, 93 Saint-Denis. Tél. : 01- 
42-43-05-10. De 10 heures à 17 h 30 ; di- 
manche de 14 heures à 18 h 30. Fermé 
mardi Jusqu'au 3 novembre. 20 F. 

Le Jardin complice de l'art 
fondation d'art contemporain Daniel 
8 Florence Guerlain, 5, rue de la Val- 
lée, 78 Les Mesnut s. Tél. : 01-34-86-19- 
19. De 11 heures à 19 heures. Fermé 
mardi et mercredi. Jusqu'au 7 sep- 
tembre. 30 F. 

Lumières de sable, 
plages de Maurice Denis 
Musée départemental Mauriœ-Denis- 
te Prieuré, 2 bis, rue Maurice-Denis, 78 
Salnt-Germain-en-Laye. Tél. : 01-39-73- 
77-87. De 10 heures à 17 h 30 ; samedi, 
dimanche et fêtes de 10 heures à 
18 h 30. Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 
28 septemtue. 35 F. 

Natures mortes du XX* siède 
Musée Tavet-Deiacour. 4, rue Lemer- 
cier. 95 Pontoise. Tél. : 01-30-38-02-40. 
De 10 heures à 12 h 30 et de 13 h 30 à 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu'au 28 septembre. 20 F. 

Pour une reconnaissance africaine. 
Dahomey 1930 

Musée départemental Albert-Kahn, 
14, rue du Port 92 Boulogne. Tél. : 01- 
46-04-52-80. De 11 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 14 septembre. 
22 F. 

Reliefs et assemblages, 

14» regard 

sur la sculpture contemporaine 
Hôtel de ville, hall, 2, place Pierre- 
Mendès-France, 95 Saînt-Ouen-l’Au- 
mône. Tél. : 01-34-21-25-00, De 8 h 30 A 

12 h 30 et de 13 h 30 à 17 h 30; jeudi 
de 8h30 à 12 heures et de 13h30 à 
19 heures; samedi de 8 h 30 à 
12 heures; dimanche de 10 heures à 

13 heures. Fermé lundi matin. Jusqu'au 

15 août Entrée libre. 

La Tour aux figures 
de Jean Dubuffet 

Parc départemental de /71e Saint-Ger- 
main, accès piéton par le pont c Tlssy. 
92 Issy-les-Moulineaux. Tél. : 01-40-95- 
65-43. Visites guidées sur réservation 
mercredi et dimanche à partir de 
15 heures; groupes scolaires jeudi. Jus- 
qu'au 31 octobre. 30 F. 

Claude Vîallat 

Musée de l'Hôtel-Dieu, rue Thiers, 78 
Mantes-la-Jolie. Tél. : 01-34-97-91-40. 
De 11 h 30 à 18 heures ; vendredi jus- 
qu'à 22 heures; samedi jusqu’à 
79 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu’au 30 septembre. 30 F. 


suyama, Mieko Harada, Kyozo Nagat- 
suka, Hoseil Komatsu, Kaneko Iwasakl. 
Japonais (1 h 52). 

VO : Lucemaire. 6*. 

LES VIRTUOSES 
de Mark Herman, 

avec Pete Posrtiethwarthe, Tara Fitzge- 
rald, Ewan McGregor, Stephen Tomp- 
k inson. Jim Carter, Philip Jackson. 
Britannique (1 h 47). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
40-39-99-40) (+); Gaumont Opéra I, 
dolby, 2* (01-43-12-91-40) {+); 14-JuiI- 
let Beaubourg, 3* (+) ; Reflet Médias, 
salle Louis-Jouvet, 5* (01-43-54-42-34) ; 
La Pagode, 7» (+); Le Balzac, dolby, 8* 
(01-45-61-10-60) ; La Bastille, 11* (01-43- 
07-48-60) ; Escurial, dolby, 13* (01-47- 
07-28-04) (+) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14» (01-43-27-84-50) (+) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby. 15* (+); Bienve- 
nue Montparnasse, dolby, 15* (01-39- 
17-10-00) (+) ; Le Gnéma des cinéastes, 
17* (01-53*42-40-20) (+) ; 14-Juillet-sur- 
Seine, dolby, 19* (+). 

VOYAGE AU DÉBUT DU MONDE 
de Manoel de Oliveira, 
avec Marcello Mastroianni, Jean-Yves 
Gautier, Leonor Si I verra. Dioga Doria, 
Isa bel de Castro, Isa bel Ruth. 
Franco-portugais (1 h 33). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (OT-45-87-18- 
09); Le République, 11* (01-48-05-51- 
33). 

WH EN WE WERE K1NGS 
de Leon Gast; 

avec Mohammed AU, George Fore- 
man. Don King, James Brown, B. B. 
King, Norman Mailer. 

Américain (1 h 28). 

VO : images d’ailleurs, 5» (01-45-87-18- 
09); Studio Galande, 5» (01-43-26-94- 
08) (+); Club Gaumont (Pub/icis Ma- 
tignon), dolby. B» (01-42-56-52-78). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(**} Films interdits aux moins de 16 
ans. 

(+) Réservation au 01-40-30-20-10. 
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NAVARRO 

Sanglante nostalgie. 

Série O, avec Roger Hanln 
HÛO mhiî. 711412 

Navarre enquête sur un 
meurtre commis dans un centre 
d'accueil pour SDF dirigé par 
un ancien terroriste soupçonné 
d'être responsable de la mort de 
sa soeur. 


LES OISEAUX 
SE CACHENT 
POUR MOURIR 

Téléfilm [5/5]deDar>1 Duke, 
avec Richard Chamberlain, 

Rachd Ward (105 minV 1856783 

0.10 et US, 

2-55, 4.05, 4.30, 5.10 
Histoires natureBes. 
Documentairv 
155 minX 7434420 

IJB et MS, 2.45, 3.50 
T Fl nuit. 

1.20 Cas de divorce. Sérié. Kfttry 
contre Mary. SA) Mu^qik: CIO min). 


France 2 


France 3 


Arte 


M 6 


► DES TRAINS 
PAS COMME 
LES AUTRES 

Documentaire. 

[5/91 L'orient Express : 

ifentse et la Toscane 

<95 min). 7636122 

Une collection disponible 

en cassette vidéo. 


LA RIVIÈRE 
ESPÉRANCE 

FeuiHeoon de josée Dayan, 
avec Manuel Blanc, 

Carole Richert [5fc] U remonte 
(110 min). 8721967 

0.25 journal, Bourse, Météo. 
0.40 Les Routiers. Série. 

Une affaire louche. 

135 Uni. Documentaire. Mamba. Une 

princesse beiqe au Madque. U route 
de la perle noire IredifTX 235 13 néo- 
phytes et 2 pros. Documentaire. 330 
Les Grands Travaux du monde- Docu- 
mentaire. Les eau* fendes. 4JB 24 
heures d’Info. 430 Météo. 4-25 Vue 
sur la ma 1 frediff, 65 min). 


DESCENTE 
AUX ENFERS ■■ 

Film de Francis Girod. 

avec Claude Brasseur 

0986, 85 min). 616054 

Une jeune femme et son mari 

plus âgé, dont l'union est 

désastreuse, prennent des 

«icorxces en Haïti 

22.1 5 Journal, Météo. 


NEW YORK DISTRICT 

Au nomde Pamttfé. 

Série de DfckWofl; 

avec Paul Sorvino (45 min). 7036431 

73 JS Comment ça va ? 

A bout de souffle 
(50 minj. 2607867 

ai 5 Les Grands 

Rendez-vous du siècle. 
[2/3] Le drame des 
socialistes- 1956 8 1957 
Guy Mollet 

(55 min). 743515S 

1.10 Espace fmncvphcax, Magazine 
présenté par Domlraque Cadet. Mena 
MalJd. 1 JB Les Brtihnes de rHistoire- 
□ooimentaire (55 min). 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

UN VOYAGE EN AMÉRIQUE 

20.45 n était auionrcTbui dans rOuest— 
Documentaire d'Alain Lasfargucs 

0995.55 min). 7415064 

Sur les traces des nouveaux « cow-boys ». 

Th A0 Mendiants, fous et rois. 

Documentaire de Susan Todd 
«Andrew Young (1995. 85 min). 4436885 

A La Nouvdie-Orléans, que l’on soit riche 
ou pauvre, noir ou blanc, hétéro ou homo, 
le carnaval du Mardi gras est V événement 
de l'année. 

23.05 Secousses. 

Documentaire de Marina CoUovsloja 

0994.55 min). 4666870 

Los Angeles après le tremblement de terre 
du 17jarrvier 1994. 

OOO Division Street USA. 

En suivant Robert Culttan, documentaire de 
Frédéric Compaln et Daniel Vigne (1995, 

50 min). 35913 

('envers du décor de Chicago peint 
par Robert Cuinan. 

050 Le Monstre ■ 

Film de Roberto Benigni, avec Roberto Benigni, 
Michel Blanc 

(1994, va, rediff., 1 10 min). 60261371 


ON SE CALME 
ET ON BOIT FRAIS 
À SAINT-TROPEZ 

Rlm de Max Itacas, avec Eric Rqynaud 
Fourton. Luc Hamet 
(1987,105 min),. 453986 

Un vaudeville stupide. . 


LES CONTES 
DE LA CRYPTE 

Série A (95 min). 2124431 

Ma femme est monstrueuse. 
Hurlement nocturne. 

Terreur en dîna. 

OIS La Maison de tous 
les cauchemars, série o, 
La wefcdfeme réunion. 

155 Turbo (retfiffj. us CouRmes : 
Jean-Loub Aubert (redOTJi 250 jazz 6 
(redffi). SAO Amures en océan ïu- 
dtn- 430 F3n de - Best of (redtff.). 
4L55 JlfisRrBfc -ftest rf£25 mm). 


Canal + 


LES AVEUX 
DE L'INNOCENT ■■ 

FBm de jean-Pierre Améris, 
avec Bruno Putzuhr 
(1996,85 min). 7S70S4 

Prix de la critique au Festfari de 
Carmes 1996. 

22-00 Flash tf Information. 
224)5 La vie comme eDe est — 
Court métrage. 


PRÊTE 

ÀTOUTBN 

FlmdeCus van Sara, 

avec Nicole KUman 

(1994, va, 104 min). 724886 

000 Perefra prétend ■ 

Htm de Roberto Faenza 
(1995, 100 min). 77753S2 

1 AO Sexe, musique et vidéo. 

Documentaire 
de Véronique jacquinet 
. et Patrick Mesnais 
(60 min). 2581781 

2 AO Surprises (20 min}. 


Radio 

France-Culture 

21.10 D’im théâtre Tarare. 

1964-1971(45). 

22.10 Les Chemins 

de la connaissance. 
2240 Nocturne. 

0JB Du jour ai jendwnrfo. 050 
Coda. IJ» Les Nuits de Rance- 

France-Musique 

21 J00 Festival 

de Radio-France 
et de Montpellier 
JUnsuedoc-RoussiBon. 
SnSrt donné en direct de la 
safle Pastotf-te-Gonim, paria 
Otorafe du JaRLFnteSer taxai 
cTOpéra luniorTrEnsemUe 
Dlagondes et la PtiBiannonhi 
deâmibre de Monuellhir, 


cfir.Kené Bosc : Œuvres de 
Adams. 

OOO Lès Moto et les Notes (rwWTy. 
200 1rs Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 les Soirées; 

Concert enregistré le 
iv octobre 1W6. au Théâtre 
de la ifflta, par ta Rédral <ta 
janos Starter et C 
SeMk. Œuvrer de 
Chopin, Mendebsahn. 

2235 les Soirées-. (suite). OOO Les 
Nuits de Badlo-CtaaËsSqiE. 


204X1 Le Grand Carnaval ■ 
Film d’Alexandre Arcady 
U963, 130 min). 63577615 
22.1 5 Journal i France 2). 

2230 Les Pieds dans le plat 
0.00 C'est La vie. Magazine. 

030 Soir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Hi°h Schoo! II. [W2J 
22AQ ta Chacun son tour. 

Le rS\e fenené 
d'Henri Disgrange. 

0.15 Les 24 heures 


de Sagone. 

Record de pto 


Record de plongée CO mini. 

Histoire 

21 JW Les Chevaliers 

de ta Table ronde ■ ■ 
Rlm de Richard Tlwrpe 
(1953. 12J mini. 

23X0 Images inconnues, 

U guerre du Vietnam. 

[3/3]. Le secret des hommes. 


TF 1 


1530 Côte Ouest Feuilleton. 
1025 21 lump Street Série. 
17 A0 Extrême limite. Série. 
1735 Les Années fac. Série. 
1&25 Aii Baba. jeu. 

19X0 Mokshü Patamû. feu. - 
1930 éUOAO Météo. 

20u00 Journal, 

’ rimage du iour, 

Trafic Infos. 




1, 2, 3, SÉRIES 

20.45 Walker 

Texas Ranger, o 

Mission de paix. 

21 30 Les Dessous 
de Palm Beach. 
Baiser d'adieu. 

2235 U VOIe 

du grand secret 




DE PLUS EN PLUS 

Magasins présenté 
par Carole Rousseau. 

Invitée : Inès de La Pressa nge. 

Sujets : le plus vieil étudiant ; La plus 
jeune commissaire ; la femHta de 
danseurs ; Le plus grosb&é ; L'école 
ü pite jet Ht ; Les mains, les seins, 
etc. les plus chers ; Le coiffeur le plus 
rapide ; L' éleveur des plus gros 
légumes: Le chat le plus cher - 
(85 mini. 6767555 

0.45 et 1.50, 3.00,4.05, 

4.45 TR nuit. 

035 Très chasse, très pêche. 
ZOO et 5.10, 4.15. 5.15 Histoires na- 
uireüeu. Documentaire. 435 Musique 
(20 min). 


Paris Première 

2130 Voyage au pays 
de la peur B B 
FBm de Norman Foster 
(1942, N,va, 75 min). 

68332966 

22.15 Les Documents du JTS. 

2230 Le Messie, de HaendeL 
Oratorio de HaanM 
enregistré i la Ptatenterk de 
leyde {Pays-Bas), en 1999. 

(140 min). 32586035 


France 

Supervision 

2030 et 0.30 Coup de cœur. 

Invité : A ngdo fttrorwo. 
20-45 Thdordous 
Round Monk. 

Spectade enregistré 
au Ht* Bran. 

22.10 Didjeridou, 

musiques du monde. 

KDco et ses frerev 
2330 Brahms n° 2. 

(90 min). 21235696 


Téva 

2055 Une chance 
pas croyable 

Film de Arthur Hifler 
(1987, 95 ml nL 508804509 

2330 Clair de lune, série. 

23-45 Etre né quelque part 

(75 min). 

Ciné Cinéfil 

2030 L’Age d’or 

Film de jean de U mur 
(1941, N, 95 min). 1309621 
224)5 Encore ■ 

Rlm de R Jackson, A. re&sier 
et H.Fnenchnvsi.N^vxx, 
90min). 9985764 

Ciné Cinémas 

2030 La guerre des boutons, 
ça recommence 

Film de John Roberts 
(1994.95 min). 5004239 

224)5 Exotica ■ 


Festival 


Film cfAtom Eqoyan 
(1994, vxl,UK> min). 


19 A0 L’homme 

qui revient de loin. 

téléfilm ri/s] de Michel wyn. 
avec Louis iMIe 
(50 mm). 33394696 

2030 Génération vidéo. 
nSéfllm d’Antoine Lorenzi, 
avec jean-Eudes Dumoulin 
(9Sn4nX 66304580 

224» Coup d’essai, 
coup de maître. 

Tétéflm de David Bartow, 
avec Makaim Stewart 
(125 min), 80296560 

Série Club 

2045 Les Incomiptibles, 
le retour 

Apocalypse 8 Chicago. . 
2135 Un juge, on flic 
Parce que_ 

2230 Affied Hitchcock 
présente. 

U jeu du hasard. 

234X7 Caraïbes offshore. 

Les pirates des Carabes. 


Canal Jimmy 

2030 Antoine et Sébastien ■ 
FBm de jean-Marie Wrier 
(1973,95 min}. 12071651 
224» Chronique de la route. 
22.10 Prends Foseflle 
et tire-toi ■ ■ 

FRm de Woody ASen 
09É9, va, 85 mW). 69847967 
2335 Rodœnstock : 
DïckRfvers. 


Disney Channei 

2000 Tons snr oririte. 
aaio LesTWfetL 
2035 Les Envahisseurs. 

Un curieux voyage. 

21 30 Le Livre 


Eurosport 


194X7 TïnniSL En dlreet 
Tburnof de Montréal 
(240 min). 934ffî324 

234)0 Body-building. 

Champtoonat d'Europe IFBB. 
OjOO SaiHiig. Magazine. 


Voyage 


RJm cf jrtlnawjn 
de wa)t Disney 
(1967,75 min). 4065696 
22-45 Au coeur du temps. 
2330 Sylvie et compagnie. 
23.55 Thierry la Fronde. 


2030 Suivez le guide. 

2230 Au-delà des frontières. 

Découvrir ntaBe Z 
23410 Chez MarceL invité: 
Jean-Luc Petflrenaud. 

Muzzik 

214X7 Hohr Rossia. 

De George Cachot 
et Robin Scott. 

224X7 Fr QmBeBop 
To Hïp Hop. 

(60 min). 500019877 

234X7 Midnight Casses □ : 
Beethoven, Wieniawski 
et Chopin. Concert 
(35 min). 5000236» 


Chaînes 

d'information 

CNN 

Information en continu, avec, en 
Mirée: 20 00 et 234» worid Bus» 
ness Tbday. 20J0 et 21 JM, 14» Woiid 
News. 2130 World Report. 224» 
Wodd News Europe. 2230 autebt- 
2330Wodd Sport. OOO WmUVHw. 
UOMoaeyfine. 

Euronews 

journaux tontes les de ml- lte ur es, 
avec; en soirée: TW5, 19-45, 20.15, 
20-15. 21-45, 22-45 194». 

2020, 2120. 2220 Asalyris. 1939, 
20.09, 2039, 214)9, 2139. 224)9, 
2239, 234)9 Europe. 1930, 2030; 
2130,2230 Sport, 23.15, 0.15,1.15 No 
Comment 23Æ Style. OutsEcdogia. 


journaux toutes tas demi-benres, 
avec, « soirée: ULW et 23.16 Rtttb 
EJkrief. 2023 et 20-45 Le 18-21. 2030 
et 2230 te Grand JoamaL 21.10 et 
22.12 Le journal du Monde. 2137 et 
22.19, 2Z44 jacHiud de l’Economie: 
2136 Cinéma. 21-62 Ttflc cnhureL 
045 Le Débat 


LES CODES 
DU CSA 
O Accord 
parental 
xouhaitafaifl. 
A Accord, 
parante! 
inefispensabta 
aaottanfit 
aux moins 
de 12 ans. 

□ PtAUc 


ou intBrtfit 
aux moins 
déifiât». 


VENDRED1 1* AOUT 


France 2 France B La Cinquième 


16.45 Matt Houston. Série. 
17.10 King Fu, la légende 
continue. Série. 

184)0 Les Z'amouis. jeu. 

19^5 Qui est qui? jeu. 

1935 Au nom du sport 
20470 Journal» image, du jour. 
Achevai !, Météo, 
î\jînt Route- 


LE COUP DU SORT 

Téléfilm O de Raphaël Moléon. 
avec Anna Gai tara 

f95 mlnL 3742178 

Un homme découvre, dans une 
voiture abandonnée, des bijoux 
auprès d'un cadavre. Il s'en 
empart et se réfugie chez une 
Italienne ... 


LA CAVALE 
D'UN PÈRE 

TÉté/Sm de CTwdc Bomnan, 

avec Cris North, Loryn Loddin 

(85 min). 6653975 

0-00 Journal, Météo. 

020 Les Routiers, série. 

1.10 Dieu par-dessus bonLTétéfflm de 
Ross Kramer, avec BiD Paarsoa. 235 
Descentes. Documentaire. 34» Atari- 
lyope. Documentaire 330 Tonnerre 
de Zeu». Documentaire 335 V&ia. 
l’aventure fapone. Documentaire. 
430 Sentier d’ombres. Documentaire 
4-45 Pari sur Finconnu. Documen- 
taire 310 Les fous du druue. Do at- 
menQire. 530 Tchac l’eau des Mayas. 
Documentaire (30 min). 


1655 40°. En direct de Coflloure. 
Invités : Les Fort» rts, Laura 
FlesseL Géraldine. 

18-20 Questions pour 
un champion, feu. 

1850 Météo des plages. - 
1855 Le 19-20 

de Pinfotmatîon. 

20475 Fa » b chanter, jeu. 
2035 Tout le sport 
20,45 Consomag. 


THALASSA 

Magazine, tes inconnus du Radfîque 
(55 min). 5553807 

A l'extrême sud de la Mynésie, 
Ropa est une petite île 
volcanique de cinq cents 
habitants. Loin du continent, 
c'est un vieux cargo qui vient les 
ravitailler tous les deux mois. 


FAUT PAS RÊVER 

Magazine. Sujets : Papouasie : la 
grande famflta ; France : les poneura 
de géants ; ChRi : les ascenseurs de 
telparaho (45 min). 203807 

2230 Journal, Météo. 

2255 L’Heure d’en rire : Elle 
voit des nains partout 
Pièce de Philippe Bnineau 
(90 min). 616246 

005 L* Guerre 
et les Hommes. 
Documentaire [3/3] Sotea 
noir, l'histoire de la bombe 
(55 min). 3367288 

UO les Brûlures de l’Histoire. Docu- 
mentaire. Métraux dans les combats 
du siècle, invité: jean Lacouture 
(65 min). 


Arte 


194)0 llacks. Planète ReyHjavft. L’Islande: Ilot ' ~ 

• d’icebergs et de sucré'en morceau x.. 

1930 7 1/2. Magazïnei; Best of Documenta L - 
204)0 Brut. Magazine. Best of (25 min). 45994 

2035 Documenta. Reportage. 

203081/ZJournaL 


LA FUITE 

TéUiîlm de Marie Schliditer. avec Corinna Hartbuch, Peter 
LohmeyerC199é,90min). 999994 

Une jeune avocate s’éprend de son client, un 
tueur professionnel, qu'elle pense victime d'une 
machination, lorsqu'elle apprend que son client 
est menacé à l'intérieur mime de la prison, elle 
décide de le faire évader. 


GRAND FORMAT: 

HEUREUX HIER, 

SATISFAITS AUJOURD'HUI 

Documentaire 0997, 90 min). 4TI044S 

Auteur d'un reportage sur les communautés 
installées à la campagne dans les années 70, Pave! 
Schnabd a retrouvé vingt ans plus tard ces 
ancrons babas cooL Une confrontation de leurs 
discours d'hier et de leur comportement 
d'aujourd’hui. 

73AS RheingoldBB 

Film de NiUaus Schilling, avec EU» 
Haltauftferheide, Rüdiger Kirchstem 
(1977,VÆ,90min). 4118538 

1.15 Le Dessous des cartes. L'environnement géopolitique 
de r Europe (rediff.). 13S Beautifol Usera. Documentaire 
de Diedurd Nüster (rediff, 95 mfnX 


M 6 


184X7 A l'aube des temps. [7/13] Dinosaures du ctaL 
1835 Vie privée : rester propre. 


1855 Les Anges de la wDe. 
Série. Les quatre 
cavaliers de Tapocalypse. 
1954 Six minutes 
rffnfiorniatfofl- 
204)0 Mister biz - Best ot- 

_ Para d'attractions : 
v _Jajnachïr»àrêve- 
2Û3Œ5 Météo des plages. 
2035 Capital 6. Magazine. 


FX, EFFETS 
SPÉCIAUX 

Série, avec Kemn Dobson 

(120 min). 510401 

Secrets mi^ta 1res. 

French Kiss. 

De l’assassinat d'un passionné 
d'ovnis à une histoire de drogue 
et de gros sous— . 


LE CAMÉLÉON 

Legrand plongeon. 

Série (55 min}. 4077517 

Un important témoin est 
menacé par des officiers de 
formée américaine. Jarod doit 
assurer sa protection* 

23-40 Incitation au meurtre. 
Tâéftm A de Worth Keœr, 
avec Jack Scalia 
(TOOmm). 4481913 

2J0 Piéqoenstat Ofivtar de Keraau- 
son. 340 Les Ptéeenn (rediff J. 330 
Mister Biz. - Best of (rediff.). 355 
jazz 6 (rediff.). 450 Culture pub (re- 
difTJ. 5Æ Dubo (rediff J. 530 Fan de 
- Best of (redtlf, 30 irinL 


Canal + 

184)5 Le Château 

demamËreBH 

FBm drives Robert 
(1990.95 min). ' 1340555 
1740 Le Dessin ammé. 

►£n clair jusqu’à 20.15 >- 
. .1835 Les Simpson 
19470 ► Les Conquérants 
v-'tvaufcy.ÿérie. 

1945 Flash d'information. 
204)0 10 années formidables. 


FOOTBALL 

Borderara- Monaco . 

En iflrecLChanipionfiatde franc* 
de DI (135 min). - 9)33440 

Cette sa ison, à rapproche de la 
Coupe du Monde 98: 

18 dubs au lieu de 20 sur une 
période de neuf mois. 

2230 JLes KO de Canal - k - 
2250 Flash d'information. 


ASSASSINS 

Hlm de Richard Donner, 
avec^rtasterStafione • 

(1995,124 min). 5147468 

14)5 Un soir 

au music-hall ■■ 

. Ffim d’Henri Decoin 
0956,1» min). 9103821 

245 fis sont parmi nous. 
Documentaire . ■ 
(MOnrin). : 13781182 

535 Les Hirondelles 
ne meurent pas 
à Jérusalem* 

FBm de Ridha Behï 
(1994,84 min). 9224043 


Radio 

France-Culture 

2050 Du Jazz 

pour tout bagage. 

21.10 D’un théâtre Tautce 

•r an [SW 

22.10 Les Chemins de la 
connaissance (rediff.). 

*• 22.40‘Ndctunie. 

Bernard Herrmarm, un 
murictau américain (5éS]. 

O.os Du jour au lendemain. 
Dominiqae Sigmà (La Vfe, Jà-bas, 
comme, le eouri de l’oued). 030 Co- 
da.‘Etvfs Prestay. 20 ans après: 
Pèlerinage i UenmMs [5ftJ.14)0 Les 
Nuits de RcanceOrituw (rediffZ 

France-Musique 

■ 1 938 Concert. FéstNai des forêts. 
Doantle 10 juiMa,s 
r abbatiale de 


r Orchestre de Pirarmie, dit. 
Alain raris : Œuvres de Ravel, 
Dotas. Mozart, Mendebsohn. 

214)0 Festival 

de Radio-France 
et Montpeffier 
"Languedoc- Rous sillon. 
Concert donné en direct de la 
salie Pasteur. Winterreise 
D9l1.de Schubert,. 

OüOO Les Mots et les Notes (rediff.). 

ZOO Les Nuits de France-Murique. 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

Errire Baroque et 
Romantisme. Symphonie n» 2 
wq 1 83, de CPE Baril ; Sonate 


Bach j Don Lieder, de Benda : 
Quatuor qo. 33, de Haydn ; 
Die Amerifanerin, de JCF 
Badi; sonate K 306, de 
Mozart ; Œuvres de VanhaL 

2230 Les Soirées— (suite L Œuvres 
de AJkarv Berlioz, Wtanlavrski, Liszt. 

030 Les Nuits de RadJo-Oassique. 


1930 Journal i rt br. 

20.00 Jeiw san? frontières. 

(France 2 du 21/7(97;. 
2130 Grand tourisme. 
224X7 Journal i Framx 2L 
2230 Vue sur la mer. 

(France 2 du 23/W7). 

2330 VSvz Mùgaâne. 

04)0 Soir B i France 3). 


Planète 

2055 Rhodes nostalgie. 

21 35 Gang de babouins 
au Kériv'J. 

2230 C’était le début 
d'une autre vie. 

2335 Khayelitsha, 

fa hiiiiîére de ('espoir. 

2350 High School IL 
[1/2] U 25 min). 


Histoire 

20.00 Télévision 

(histoires secrétes). 

[Wj. Les prédareura 

214X7 De l’actualité 

é l'histoire. Magazine. 

224X7 Quand 

la Chine s'éveillera. 

iï-t]. LVnduTnemefx 

du malheur. 

234X7 L'Histoire de la 

Révolution française. 

tVril- le Dbectofcëïttfb). 
Le Consulat et r Empire 
(120 min). 


Paris Première 

204X7 20 h Paris Première. 
2135 Avec Starmania. 

2240 Fïdelio. 

Opéra en deux actes de 
Beethoven enregistré au 
festival de Glynoeboume en 
1980. Solistes: Qizabedi 
SMentrom, Anton de Ridder 
(140 mftij. 17165941 

France 

Supervision 

2030 et 23.50 Coup de cœur. 
Invite : Angefc» Petrorto, 
bluesman. 

2045 festival 

d'humour au Mans : 
Denis Wettenvald. 

2155 Festival Chopin : 

Scherzos. Concert 

dupfrcde BagareSeT* 

a Paris 

(5S min). 40456130 

2250 La Maison des artistes. 

De MRka Assaf. 

04K) Thdonious 
Round Monk. 

Spectade enregistré 
au Hcc Brass. 

Téva 

2030 et 22-30 

Téva interview. 

2055 Nos meilleures années. 
234)0 Clair de tune, série. 

2345 Le Droit de mourfc 

Téléfilm de George Schaefer. 

av« Bette Davis 

0983. 75 mini. 506727565 


Ciné Cinéfil 

2030 Monsieur i^rsemne ■ 
FSra de Chnstlan-jaque 
(1936, N.. 85 min). 16474401 

2155 RevejDe 

Wîth Beverly B 
Film de Charles T. Barton 
(1 943, N., va, 75 min). 

90069081 

23.10 Moi, moi. moi 
et les autres B 
Film de Alessandro Blasetri 
(1965, N., va., 105 min). 

6472Z49Z 

Ciné Cinémas 

214)0 Man Double B 
Film de Bob Rafdion 
(1992,100 min). 22746666 

2240 Les Maris, les Femmes, 
les Amants B B 
Film de Pascal Thomas 
(1988,115 min). 44871401 

035 DeOamorte 
deHamore B 
Hlm de Mkhele Soavl 
fl 994,105 mlnL 64374703 

Festival 

2030 Les Joyaux 

de la couronne. 

Téléfilm [1/SJ 
de Christopher Morahan 
et jim O* Brien, avec Susan 
Vtaotdridge, Art MalUt 
(1S5 RdnL 80254033 

23475 L’homme 

qui revient de loin. 

Tétafitm >»] de Michel wyn. 
avec Lotus Wle. Marie- HéHme 
BreBbt (55 mini. 51390061 


Série Club 

2045 TWo. Sous les feux 
delà rampe. 

21 35 et 1 30 Un juge, un flic. 

Unafibienbeton. 

2230 Alfred Hitchcock 
présente. 

Un verre, ça va. 

234X7 Les Incorruptibles, 
te retour. 

Apocalypse à Chicago. 

2345 Lou Grant. Conftt 
de générat i ons (50 mlnL 

Canal Jîmmy 

2030 Star Trek. 

Gitane et magie. 

21 30 Destination séries. 
2130 Game On. Coi en v 
ou ccd roulé (vzxL 
22.25 Chronique du front. 
2230 Dreara On (ico.). 

23-00 Seinfekl (væ-V 
2335 Top bab. Magazine. 

04X7 La Semaine sur Jimmy. 
0-10 New York Police Bines. 

(50 min). 

Disney Channei 

20.10 Parole de chien. 

2035 Juste pour rire. 

2135 Sinbad. 

224X5 Les Cent vies 

de Black Jack Savage. 
2230 La Fosse aux lions 
du Ngorongoro. 

De Hugo Vim Lndci: 
etBartwrajampeL 
2345 Sylvie et compagnie. 


Eurosport 


174)0 et 2130 Tfennis. 

En direcL Tournoi de 
Montréal. Quarts de finale 
0200*0- 723S38 

194X7 Motocyclisme. En direct. 

Championnat du monde de 
vitesse. Grand Prix du Brésil 
(60 min). 522212 

204X7 Athlétisme. En direct. 
Championnats du monde. 

(90 min). 155371 

23.00 Cesta Punta. 

Pelca basque. Biarritz 
Masters Jti-AlaL 
04)0 Pôle Position (30 min). 

Voyage 

1930 Aux 4 coins du monde : 
Norvège. 

2020 et 0.50 

Deux jours ai France. 
2035 Suivez le guide. 

22-30 Au-delà des frontières. 

Découvrir r traita 3. 

234)0 Chez MarceL 

Irwtaé : Alain Wbodrew. 

Muzzik 

214)5 ANight 

in New Orléans. 

Concert (60 min). 507939648 
22475 Cas san dra Wilson 
à MontréaL Concert 
(60min). 505776807 

23475 Cuivres débridés. 

De johan van der Keu&sn 

« Rofe Bormzajcr Flaes. 

035 Concerto n° 1, 
de Brahms, conowt 
(50 min). 501211005 


Chaînes 

d’information 


in f ormati on en continu, avec, en 
solnée: 202H et 23-00 Wodd Busi- 
ness Today. 2030 et 21.00, i.oo 
World News. 2130 World Report. 
Z2-00 World News Europe. 2230 
insista. 2330 World Sport. 0-00 
Work View- 130 MoneyÜDe. 2.15 
American Edhxm. 

Euronews • 

journaux toutes les demi-heures, 
avec, en soirée: IMS, 1945, 20.15, 
2045, 2145, 2245 Economie. 1520, 
2030, 2130, 223Q AnaNs-i. 1939; 
20-09, 2039, 21.09, 2139, 22-09. 
2239, 2339 Europa. 1930, 2030. 
2130, 2Z50 Sport. S.T5, «US. 1.15 No 
Comment. 23-45 Artlvaimo. 0.45 
Visa- 145 Art CoBecaon. 


journaux toutes tas dent-heures, 
avec; en soirée: 19 J6 et 23-16 Rutb 
Eftriet 2013 et 2045 U:\B-2X. 2030 
et 2230 Le Grand Jounud. 21.10 et 
22.12 Le jouroal du Moule. 21X7 et 
22.19, 2244 journal de rEconoude. 
2136 Cinéma- 2142 TUBt CuttmeL 
0J5 Le Ofbat- 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2130 Mélodie en soumoL JFÜm (fHnni Verneufl 0962, 
105 ndn)- Avec Jean Gabin, Alain Delon, Viviane 
Romance. Poii&gr. 

RTL 9 

2240 Outrages an meenra FUm de Piètre Unis (1985, 
85 min). Avec Laetitia Thomas. Erotique. 

030 L'Homme pressé. Hta d’Edouard MoEnaro (1977, 
90 min). Avec Audn Delon. Comédie dngnah gne. 

TSR 

2235 Fenéae sur crimes. Hku de Franck DeFefltta (1990, 
95 min). Avec Sharon Stonr, Steve Kaüsbxk, Ronny Cox. 
Suspense. 


Las programmas comptât» àa radSo. 
da tUéwfadon «t una srMætion 
du cfibto «t du satalfita sont publiés 
chaque somaina dans notre suppiémant 
daté dbnancha-kindL 
Signification des symboles : 
ta Signalé dans « Le Monda 
TéiévîsioreRacfio^Auttlmécflsi ». 

B Oàpautvoir. 

B B Na pas manquer. 

■ ■ B Çhot-d’ awrm ou diwriqiM- 
♦ Sous-türags spécial pour las sourds 
■t tasiTudeatendants. 
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Blueberry « Ombres sur Tombstone » 


par Giraud 
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■LE MONDE /VENDREDI 1- AOÛT -1997/31 

• Résumé. - Le shérif Wyatt Earp, qui ne croit .pas à 
l’hypothèse de l'attaque apache du convoi d'argent, décide 
d’interroger l'éclaireur rescapé. MIke Blueberry. qui a déjà 
eu manie à partir avec Géronimo, « tique » également à 
Taononce de la nouvelle. Campbell se présente au Dunhfll 
Hôtel pour recueillir la suite du récit de l'ancien fédérai 
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Amiante : GEC-Alsthom 
déboutée face à ses salariés 

L'entreprise devra accepter une expertise 


LA SOCIÉTÉ GEC-ALSTHOM a 
perdu une manche dans le combat 
qui l'oppose au Comité d'hygiène 
et de sécurité des conditions de 
travail (CHSCT) de son établisse- 
ment de Saint-Ouen (Seine-Saint- 
Denis) sur la présence d’amiante 
dans les locaux. Par une ordon- 
nance de référé du 28 juillet, le tri- 
bunal de grande instance de Bobi- 
gny a en effet débouté 
GEC-Alsthom de sa demande en 
annulation d’une délibération du 
CHSCT du 14 mai qui mandatait un 
cabinet d’expertise indépendant 
pour effectuer un diagnostic de 
i empoussièrement des lieux par la 
fibre minérale cancérogène. 

Après le décès d’un ouvrier vic- 
time d’un cancer broncho-pulmo- 
naire lié à l'amiante en octobre 
! Q 96. la gestion du risque fait l'ob- 
jet d'un bras de fer entre le CHSCT 
et la direction. L’établissement, qui 
fabrique des transformateurs élec- 
trques. notamment pour EDF, et 
iocomctives de la SNCF, 
compta environ 640 salariés. Parmi 
ceux-ci. 370 ouvriers sont plus par- 
ticulièrement exposés, jugeant que 
le rapport d'expertise remis en 
mars à la direction par l'organisme 
Contrôle et Prévention (CEP) 
s'était « essentiellement concentre' 
sur le repérage de la présence 
d’amiante dans les parties visibles à 
l’œil nu des locaux * et était donc 
" loin d’être satisfaisant », le 
CHSCT avait décidé de confier un 
audit indépendant au cabinet d’ex- 
pertise Emergence et de faire en- 
suite régulièrement appel à ses 
conseils. 

RISQUE ci GRAVE » 

GEC-Althom contestait l'utilité 
de cette démarche, arguant que 
•» les rapports et les prélèvements as- 
sociés [avaient fait] apparaître des 
seuils jusqu 'à 10 à 25 fois inférieurs à 
la valeur limite ». Le tribunal, prési- 
dé par Frédéric Chaiion. a finale- 
ment estimé qu’O s’agissait d'« une 
expertise superficielle et in- 
complète n’ayant «porté que sur 
les matériaux de calonfugeage et de 
flocage situés en‘ sous-face des toi- 
tures et des dalles, et sur les parties 
visibles ou facilement accessibles 
sans démontage *. 

La société GEC-Alsthom assurait 


L'arrêt sur la scientologie 
« préoccupe » Lionel Jospin 


LIONEL JOSPIN a fait savoir, 
mercredi 30 juillet, par l'intermé- 
diaire de Catherine Trautmann, 
porte-parole du gouvernement, 
qu’il était * préoccupé » par la dé- 
cision rendue lundi par la cour 
d'appel de Lyon, qui a allégé ou in- 
firmé les peines de plusieurs res- 
ponsables de l'Eglise de scientolo- 
gie (le Monde du 30 juillet). 

Trautmann a toutefois souli- 
gné que ?a décision rendue à Lyon 
n’était « pas définitive ». Le par- 
quet général a en effet annoncé 
qu’il allait se pourvoir en cassation 
contre l’anêt, qui précisait que * la 
scientologie peut revendiquer le titre 
de religion et développer en toute li- 
berté, dans le cadre des lois exis- 
tantes, ses activités ». 

Critiquant implicitement la posi- 
tion adoptée par la cour d’appel de 
Lyon, le ministre de l’intérieur, 
Jean-Pierre Chevènement, qui est 
aussi le ministre des cuites, a pour 
sa part fermement assuré que son 
ministère était • le seul habilité à 
reconnaître le cas échéant une asso- 


ciation cultuelle, avec quelques 
conséquences en matière fiscale ». 
« Mais nous n’avons jamais eu 
l’idée de reconnaître l’Eglise de 
scientologie comme une association 
cultuelle », a-t-il précisé. 

Le ministère de l'intérieur a indi- 
qué que TEgiise de scientologie ne 
répond nullement aux critères lé- 
gaux d’apparentement à un culte, 
dès lors qu’elle ne constitue pas 
une association à but non lucratif. 
Les scientologues français ne sau- 
raient, a fortiori, former une asso- 
ciation cultuelle, puisque la loi de 
1905 fixant la séparation de l'Eglise 
et de l’Etat dispose qu’une telle as- 
sociation doit avoir comme « objet 
exclusif l'exercice d’un culte». Rap- 
pelant que la France est « une Ré- 
publique laïque », M. Chevène- 
ment s’est interrogé en ces 
termes : « Est-ce que la cour d’ap- 
pel de Lyon pouvait définir une reli- 
gion ? Je ne vois d’ailleurs pas à quoi 
ça sert, car ça n'a pas de valeur lé- 
gale, ça ne comporte pas de consé- 
quence juridique. » 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 31 juillet, à 10 h 15 (Paris) 
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Les trente spectacles du 51 e Festival d’Avignon 
ont attiré plus de 100 000 spectateurs 

La programmation des années à venir sera resserrée et ouverte sur le théâtre étranger 


aussi que « l'existence d’un risque 
grave» n’était « pas caractérisée » 
et que des mesures de précaution 
avaient été prises dès 1993, les pro- 
duits contenant de l'amiante ayant 
été retirés de la chaîne de fabrica- 
tion. «n n’est pas contestable que 
les salariés de l’établissement GEC- 
Alsthom de Saint-Ouen se trouvent 
encore, à l’heure actuelle, soumis au 
risque d’exposition à l'amiante, dans 
la mesure où [.J de nombreux équi- 
pements ou matériels anciens 
restent en place et sont susceptibles 
de libérer des fibres d’amiante dans 
l'atmosphère», rétorque l’ordon- 
nance de référé. 

Le risque semble « d'autant plus 
grave que. selon les données ac- 
tuelles de la science, il n’y a pas, à ce 
jour, de limite inférieure identifiable 
du risque associé à l’exposition à 
l'amiante », ajoute le tribunal, en 
se référant au rapport de l'Institut 
national de la santé et de la re- 
cherche médicale qui a inspiré la 
décision du gouvernement de ban- 
nir la fibre minérale du territoire 
depuis le 1 er janvier. 

La création de quatre groupes de 
travail chargés du dossier de 
l'amiante au sein de l’usine n’a pas 
davantage convaincu le tribunal. 
Ces groupes, dont le CHSCT re- 
vendique la paternité, « n'ont pas, 
en toute hypothèse, le pouvoir et les 
moyens d'appréhender l’ensemble 
des problèmes liés à l'amiante», 
souligne l’ordonnance, pour 
conclure que «l'expertise voulue 
par le CHSCT est le seul moyen 
d'avoir une connaissance globale de 
ce problème de santé publique, 
d’une ampleur exceptionnelle par le 
nombre des salariés concernés dans 
l'établissement ». GEC-Alsthom a 
donc été débouté de sa demande 
et condamné à payer au CHSCT la 
somme de 10 000 francs. Le tribu- 
nal précise que « le cabinet Emer- 
gence pourra commencer l'exé- 
cution de sa mission dès la 
signification de la décision à la so- 
ciété GEC-Alsthom, nonobstant 
toute voies de recours ». Jeudi matin 
31 Juillet, la direction de GEC-Ais- 
thom précisait qu’elle n’avait pas 
encore reçu les attendus du juge- 
ment 

Laurence Folléa 


BERNARD FAIVRE D’AROER, 
directeur artistique du Festival 
d'Avignon, devait présenter jeudi 
31 juillet à la presse le büan de la 
cinquante et unième édition, qui 
s’achèvera le 2 août Tente spec- 
tacles se partageaient cette année 
l’affiche, contre quarante-cinq en 
1996, à la faveur du cinquantième 
anniversaire. Iis ont réuni 
107 000 spectateurs (contre 
130000 en 1996), mais le taux de 
fréquentation (82%) est l’un des 
meilleurs des vingt dernières an- 
nées. 

Eclipse, le nouveau spectacle du 
Théâtre équestre Zingaro, présen- 
té sous chapiteau à Châteaublanc, 
a réuni 22 700 spectateurs ; Na- 
than le Sage, la pièce de Lessing 
mise en scène par le Québécois 
Denis Marleau autour de Sami 
Frey. créée dans la Cour d’hon- 
neur, 19 000 ; et le programme 
russe plus de 7 500 spectateurs, 
dans des lieux beaucoup plus mo- 
destes. Le Visage d’Orphée, nou- 
velle pièce d'Olivier Py servie par 
Denise Gence, créée elle aussi 
dans la Cour et présentée trois 
soirs seulement, a rassemblé 
6 500 spectateurs (pour 

6 600 places disponibles). 

Ces bons chiffres ont permis au 
Festival d’équilibrer son budget 
1997 (41 millions de francs) malgré 
la décision prise en décembre 1996 
par la municipalité d’Avignon de 
réduire ses subventions. Persiste le 
reliquat du déficit de Fédition de 
1993 - 800000 francs- dû, déjà, à 
des coupes tardives de la munici- 
palité que Bernard Faivre d’ Aider 
se refuse toujours à assumer, «je 
ne veux pas endosser une faute que 
je n’ai pas commise, a-t-il déclaré 
au Monde. Mais f espère que nous 


pourrons un jour nous accorder sur 
le budget du Festival, qui ne dispose 
toujours pas d'une convention plu- 
riannuelle avec ses partenaires, la 
vide, le conseil général du Vaucluse, 
la région Provence-Alpes-Côte 
d’Azur et l'Etat Cesf la raison pour 
laquelle je ne sais pas encore quel 


Corée ont su conserver des cultures 
ancestrales et favoriser la création 
contemporaine, explique le direc- 
teur du Festival, qui a reçu dix-sept 
artistes taïwan aïs à Avignon en 
juillet pour leur faire visiter diffé- 
rents lieux, dont la Carrière de 
Boulbon qui pourrait être rouverte 


Ce que l'on sait déjà de l’édition 1998 

En 1998, c’est le metteur en scène Jean-Louis MartineUI, directeur 
du Théâtre national de Strasbourg, qui ouvrira les festivités dans la 
cour d’honneur du Palais des papes, avec, une création autour de 
V Œdipe de Hdklerthi. Trois metteurs en scène sont déjà pressentis, 
qui devraient s’attaqua an répertoire contemporain: Jacques Las- 
saDe, Xavier Durringer et Laurent Pefiy. 

La collaboration entamée avec la Russie sera prolongée: dans ce 
cadre, trois spectacles devraient être présentés, dont une mise en 
scène de Mesure pour mesure, de Shakespeare, signée Dedan Donel- 
lan, directeur artistique de la Compagnie Cheek by Jowl, qui sera 
f invité cet automne dn théâtre Maly de Saint-Pétersbourg. Le Fran- 
çais Stéphane Braunschiveig créant la même pièce dans quelques 
jours au Festival d'Edimbourg, les deux spectadés pomraieiit être 
présentés ensemble à Avignon. 


sera le budget du Festival 1998. La 
question de nos capacités de pro- 
duction reste posée. » 

Une seule certitude : le Festival 
durera une nouvelle fois un peu 
plus de trois semaines et sa pro- 
grammation sera serrée. «Présen- 
ter moins de spectacles mais un peu 
plus longuement est une formule qui 
a séduit le public, nous a expliqué 
Bernard Faivre d’Arder. Cest un 
format judicieux auquel nous allons 
nous tenir pour les prochaines. édi- 
tions.» 

Après l’invitation lancée à la 
Russie cette année, l’Asie devrait 
être à l’honneur l’an prochain, et 
plus particulièrement Taïwan et la 
Corée du Sud. « Taiwan comme la 


en 1998. Nous aurions volontiers 
travaillé avec la Chine, mais ce pays 
multiplie les obstacles sur la route 
des artistes, qu’3 s'agisse de Tobten- 
tion de visas ou. de prétentions Ji- 
nancières exorbitantes. » Une ver- 
sion adaptée pour la formé de 
Topéra chinois, cftme pièce de Sha- 
kespeare pourrait clore le Festival 
dans la Cour d’honneur. Singa- 
pour, Hongkong et T Indonésie 
pourraient compléter cette pro- 
grammation asiatique. ■ - 

PRÉPARER L'AN 2000 
Bernard Faivre <T Aider, tout en 
anno nçant que la progr ammation 

pourrait s’ouvrir en 1999 à TÂmé- 
rique latine, et particulièrement à 


F Argentine, au ChŒ et au Brésil, se. 
concentre déjà sur rédïtioa de Tan 
2000, et d’autant plus qu’Avignon 
sera alors « capitale culturelle eu- 
ropéenne ». 

«Pour le passage du millénaire, 
nous nous recentrerons sur les rap- 
ports entre Touest et Test de TE u- 
rope , nous a expliqué le directeur 
dn Festival. A l’intention de l’Union 
européenne , qui a commencé de 
nous aider cette année pour les 
spectacles russes avec une subven- 
tion de 280 000 firmes, fai rédigé un 
programme baptisé « Theorem » 
- pour Théâtre de TEst, de l’Ouest, 
Rencontres européennes du Millé- 
naire-, qui regroupera trois ou 
quatre théâtres et festivals de 
l'Ouest européen. Chacun créerait 
des petits groupes de production 
chargés de prospecter à TEst, de la 
Baltique au Caucase et à la mer 
Noire, et d’entrer en contact avec 
une ou deux équipes artistiques 
dans chaque pays. Au total, une 
quinzaine de projets seraient ainsi 
créés et quinze spectacles présentés 
à Avignon et chez ses partenaires en 
l’an 2000. Theorem prévoit égale- 
ment des accords de coopération 
qui induisent des échanges d’ac- 
teurs, de metteurs en scène et la for- 
mation de techniciens du spectacle 
par Finstitut spécialisé d’Avignon, 
ITSTS». Four assurer sa position, 
le directeur du Festival s’est déjà 
assuré du soutien des ministères 
français des affaires étrangères et 
de la culture et cehli de la Mission 
pour to.câéhratiqos de Fan 2000, 
avec laquelle un accord devrait 
être signé très, prochainement afin 
de lancer les premières actions dès 

le début de Tannée pro chaine. 

OBvier Schnàtt 


Tirage du Monde daté jeudi 31 juillet 1997 : 455 500 exemplaires 


M. Séguin affirme ne pas 
vouloir être candidat a l'Elysée 

LE PRÉSIDENT DU RPR, Philippe Séguin, affirme, dans le numéro de 
Paris Match du jeudi 31 juillet, qu’en « prenant la tête» du mouvement 
gaulliste, son but n’est pas d’être « candidat à la présidence de la Répu- 
blique » contre Jacques Chirac en 2002 et qu’il ne veut « rien d’autre » 
que de mettre le RPR «en ordre de marche». 

« Si je n 'avais pas d'autre souci que d’être candidat à la présidence de la 
République [ — J, je suis quand même assez malin pour me dire que la 
meilleure. façon de procéder serait de faire autre chose que de risquer de 
compromettre mon image en prenant la tète d’un mouvement politique. 
Et en plus, celui-là même qu’a créé Jacques Chirac», déclare Tanden 
président de l’Assemblée nationale. «Je me serais plutôt retiré sur 
TAventin, j'aurais tonné contre les uns et les autres et eda aurait été autre- 
ment pus efficace », ajoute-t-il en qualifiant de « canular» les rumeurs 
qui prétendent que ses rapports avec le président de la République ne 
sont pas au beau fixe. 

D ÉPÊC HES 

■ CFDT: Nicole Notât a été reçue, mercredi 30 juület enfin d’après- 
midi, pendant plus d’une heure à Matignon par le premier ministre. La 
secrétaire générale de la CFDT s’est refusée à toute déclaration sur le 
contenu de cet entretien, qui était sa première entrevue en tête-à-tête 
avec Lionel Jospin depuis la nomination de celui-ci. 

■ COUVRE-FEU : Martine Aubry, ministre de P emploi et de la soli- 
darité, a estimé que les arrêtés interdisant la ricculation la nuit aux en- 
fants de moins de douze ou treize ans « n’apportent rien de plus à la lé- 
gislation actuelle ». Dans un entretien accordé à L’Evénément du jeudi 
du 31 juillet, M" Aubry précise qu’elle « péféreraijt] que les maires 
règlent les vacances de ces enfants-là ». De son côté, Alain MDon, maire 
(RPR) de Sorgues (Vaucluse), dont l’arrêté a été suspendu mardi 

29 juillet par le Conseil d'Etat, a déploré un « décalage compet » entre 
cette « décision juridique et la volonté populaire ». 

■ MONTAGNE: les corps de six alpinistes, tués dans trois acci- 
dents distincts, ont été découverts mercredi 30 juillet, dans le massif 
du Mont-Blanc. Denx alpinistes ont dévissé à 3 500 mètres d’altitude, à 
r Aiguille Verte, et deux autres alpinistes alors qu’Os.évohiaient dans la 
voie normale du Mont-Blanc du Tacul, à 3 800 mètres d'altitude. Par 
ailleurs, les secouristes ont repéré en hélicoptère les corps de denx alpi- 
nistes britannique et néerlandais portés disparus depuis le 10 jufflet, gi- 
sant au Glacier rond, dans le même massif. 

■ TRANSPORTS PUBLICS : le G ART, qui regroupe les âus respon- 
sables des transports pobDcs de près de 200 collectivités territoriales, 
demande que la part du budget de. 1998 consacrée aux transports pu- 
blics augmente fortement pour illustrer les priorités du nouveau gou- 
vernement « Nous estimons qu’a faut pour 1998 un budget de 930 mu- 
tions de francs [contre 525 millions de francs votés pour Fexerdce 1997] 
afin de financer les projets actuels », a déclaré son président, Jacques 
Auxiette. 

■ ROISSY: le ministre de F équipement et des transports, Jean- 
Claude Gayssot, a dédaré jeudi 31 juillet sur RTL qu’il prendrait une 
décision «à la Jm de Tété» sur l’extension de l’aéroport Roissy- 
Charies-de-Gauile et la construction de deux nouvelles pistes. Les.tra- 
vaux devaient commencer le 15 juillet et ont été retardés «pour profiter 
de quelques semaines pour poursuivre la concertation, écouter les usa- 
gers, les élus au pan local ». 

■ BRUXELLES : la Commission européenne a retiré, mercredi 

30 juillet, le statut de protection particulière dont bénéficiait le grand 
cormoran, du fait de sa « bonne situation sur le plan de la conserva- 
tion ». Les pécheurs européens se plaignaient des ravages opérés sur 
les ressources piscicoles par le cormoran, depuis qu’il est de nouveau 
devenu abondant sur les côtes. 


Science 

Ai//; 
Paranormal : 

Enquête 
aux frontières 
de la sdente. 


L’offensive irrationnelle se 
déclenche sur tous les fronts : 
société, religion, physique... 
Mais la résistance 
s'organise. 









